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NOTE SUR LES ALLIANCES ET LES MARQUES DE BÉTAIL 




Le dispositif des modes d’allirrnce et de solidarité décrits dans cette 6tude est, depuis un siPcle cnL!iron, soumis 
ma exigences de nouvelles conjonctures politiques et socio-économiques. 
Les mourrements de populafion et les phénomènes conséquents d’açcrrlturation, dus ci un psocessus continu de 
désertification et aggraot’s par la fumine des années 70, ont moclifié la rèpurtitlon des populations nomades du Kanem. 
L’opportunite strntégiyua de I’allianre concrètisèe par marquage du bPtui1 est donc cmjourd’hui rarement attestée 
par l’inscription des hommes sur le sol. Les ulliances anciennes subsistent cependunt. tandis que s’affirment d’autres 
formes de solidarité, parfois provisoires, face à des situations imprévues et changec~ntes. 
Cette mom~ance est celle de la socièté arabe du Kunem tout enti+re, condnmnke Cr rechercher l’eau et les pâturages 
dans des zones méridionules, B s’adapfer 6 un nourtel enr~ironnement ph~ysiyue et humain et à s’interroger déjà sur 
la prèsewation de son identité. 
ABOUT ALLIANCES AND CATTLE MARKS IN THE ilRAB PEOPLE IN nTCbRTH IiANEM (CHAD) 
Ths modes of allinnce and solidnrity uhich are described in this studg haw been bo~znd by new polificul and 
socio-economic conditions for about a century. 
In Kanem, hromad populations were modified in their distribution bty mosernerlts of' propl~ and the resultant 
phenomena of acculturation which came from continuous desertification ami roere czggrcu~utetl by the 1970’s famine. 
The adoantageoas strategy of the alliance which is embodied in cnttle marking is therefke seldom rerreuled by 
human inscriptions in the ground noroadays. Horrrerrer, old allicxnces are still in existence while other typ>e.~ of solidarity 
gain ground, though they are sometimes temporarg, when faced roith uneqwcted and onrinble situutions. 
This mobilitq charncterizes the rohole Arab society in Kanem rr~hich is forced to fhd water crnd posture lnnd in 
southern regions, to udapt to a neuj phgsical and human environment as rue11 us uw&r nlrendly about the way of 
preseroing its identity. 
AVANT-PROPOS 
Les rkgles d’al1ianc.e observables chez les Arabes 
du Kanem et du Tchad oriental (dont une analyse 
systémat.iyue est. entravée par un grand nombre 
d’exeeptions) ne constituent. que des modalités 
actuelles et. provisoires d’un système de relations 
politiques issu de strat,égies anciennes. Les situat,ions 
de changement. imposéeS aux soriéfks arabes suh- 
sahariennes par In modiAçat.ion du milieu due à 
un processus continu de désert.ification, par leurs 
longues et. arentureusrs migrations ainsi que par 
les décisions Flcllit.iro-aciministrativeE des autorités 
coloniales et post-coloniales, ont progressivement 
dé&quilibré ce dispositif originel... D’autre part., 
nos observat.ions, principalement effect.uées au 
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Fig. 1. - Implantation arabe dans le Kanem. 
Kanem, zone de peuplement disparate et de pro- 
fondes interpénétrations c.ult.urelles, nous ont livré 
plus d’interrogat,ions et d’ambiguïtés que de certi- 
tudes et de possibiliiks d’int,erprétation théorique 
des liens traditionnels ent.retenus par les individus 
et les collectivités au sein de structures et!hniques, 
tribales, claniques et lignagères plus ou moins 
vast,es et homogènes (1) ; elles ne nous autorisent 
qu’une estimation car, depuis 1971-72, sécheresse 
et famine ont entraîné des dkplac.ements de popula- 
tions étrangers aux motivations et. strat.égies habi- 
tuelles des nomades arabes (2). 
i 1) Ces derniPres, rappelons-le, sont. en milieu nomade, indhpendamment des facteurs icologiqueL, 9 effet et cause de l’amplitude, 
de la r6pularitP spatio-t.emporelle, de la rPglement.ation coutumière des pri«rit& ou prérogatives spécifiques SUT les puits et. les 
pâturages ainsi que de la plus ou moins grande indipendance vis-à-vis du pouvoir administzatif dans les mouvements pastoraux. 
(2) Ces changements - parfois dramatiques - de genre de vie. dktermines par des transformations Ecologiques, ne doivent, 
pas laisser ignorer I’oscillat.ion sPculaire entre sédentarité et. nomadisme ainsi que les diverses combinaisons de ces deus conceptions 
de l’existence qui caractbrisent le devenir historique et psychologique de nombreus ensembles ethniques. 
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Cette étude présent.e donc un caractére A la fois 
synchronique et fragmentaire. Une véritable com- 
prkhension du mode d’alliance politique et d’entraide 
attesté par l’utilisation et. l’échange des marques de 
bétail procéderait, d’une c,onnaissance prkise sinon 
exhaustive des circonst,anres cruc.iales, violentes et 
contraignantes auxquelles la relation de sirr (1) a été 
soumise dans le passé, c’est-à-dire d’une vision 
hist,orique de cette instit,ution... En effet, tout,e 
collectivite tribale, ethnique ou nationale, dont 
I’homogknéité, voire l’existence, est souvent voilée 
par la diversité des fact,ions ainsi que par les turbu- 
le.nces du jeu politique, semble révéler son identité, 
son génie propre ainsi que le syst.ème de valeurs qui 
la sous-Lend dans certains mécanismes de solidarité 
déclenc.h&s face aux agressions extérieures ou au 
travers des avat.ars ultimes qui consacrent sa disso- 
lution dans un ordre nouveau (en l’absence fatkique 
des at,tribuLs spirituels, matériels et inst.it.ut.ionnels 
ou des cadres géographiques et humains indispen- 
sables à sa survie). Elle laisse émerger son (i pattern )), 
sa configuration latente, devant une menace exté- 
rieure, dans le tumulte de son affront,ement. victorieux 
ou de sa désintégralion... 
Trait,ant des rapports nécessaires de I’Anthropo- 
logie et de l’Histoire, E. E. !~PANS-PRITCHARD 
(1974) afirme : Q... il me semble que le manque 
de considération dont témoigne l’anthropologue 
fonctionnaliste Q 1’6gard de 1’Histoire des instit.utions 
l’empêche non seulement d’étudier les problèmes 
diac,hroniques, mais également de tester les construc- 
tions fonctionnelles elles-niémes, auxquelles il attache 
la plus grande importance, car c’est précisément. 
1’Histoire qui lui offre une situation expérimentale 1). 
Noke réflexion sur le wasm conkibue à une 
reconnaissance de l’originalité de la c.ulLure arabe 
subsaharienne dans ses cont,ac.ts, ses diffusions, 
ses échanges avec d’autres et.hnies ; elle rend compte 
du proc.essus d’adaptation de l’identité arabe A la 
zone soudano-sahélienne selon divers types et 
niveaux d’acculturation ; elle facilite la compréhen- 
sion de ces interrelations avec un environnement 
hétérogéne gr5c.e A l’ét,ude des rapports d’al1ianc.e 
ent.re les groupes arabes - ainsi qu’entre ces 
derniers et le.urs voisins - beauc.oup plus que par 
la description exclusive de leurs struc.Lures sociales. 
Une approche dynamique de ces dernikes implique 
la description de ces systèmes d’alliance (tels qu’ils 
peuvent être observés aujourd’hui) dont les règles 
et les combinaisons ont. dét.erminé 1’Histoire des 
Arabes au sud du Sahara et. des soc%t,és situées sur 
leur passage, dans leurs zones de contact ou d’in- 
iluence... 
TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE 
Nous conservons l’orthographe I.G.N. POIX la t.ranscripl 
tion des noms de 1ocalitP. 
attaque vocalicple 
t. dentale sourdr 




c spirante pharyngale sonore 
x uvulaire sourde 
cl dentale sonore 
d spirante interdentale sonore emphatique 
cl spirante interdentale sonore 
(d et d sont souvent confondues avec d’ chez les 
@usa’um~ sauf chez les groupes dm Snyar vivant en cont.act 
permanent avec des Pltments d’origine libyenne) 




s pr&palatale sourde (chuint.ante) 
c groupe de deux consonnes (proche des affriquées) 
comme dans « tchtkpw u 
s spirant.e dentale sourde emphatique (sifflante) 
t occlusive dentale sourde emphatique. 
se prononce en repoussant la rac.ine de la langue vers 
la paroi postérieure du pharynx ; spirante pharyngale 
sonore 
b spiranl e vélaire sonore 
î spirante labiodentale sourde 
Y occlusive velairc sourde 
Ii occlusive postpalatale sourde 
1 latérale liquide 
n nasale postpalatale ou V&ire 
?J nasale vblaire 
h h aspir6 
In nasale bilabiale 
S, IÏ, i voyelles longues ou accent tonique. 
Migration vers l’ouest ; sujétion politique et évolution 
culturelle : nécessité de l’alliance 
Nous avons souligné dans des ét.udes antérieures 
l’impossibilit.6 de retracer les modalités de la pro- 
gression arabe au-del& du Soudan, vers le lac Tchad... 
L’Bcroulement des derniers royaunies chrétiens 
(Dongola, Alwa) sous la poussée de l’Islam provoqua 
d’importantes vagues de migrations arabes ; il 
précéda de peu une remont,ée par ces populations 
du Nil Blanc. et du Nil Bleu ainsi que le départ 
vers l’occ,ident d’un nombre import,ant de leurs 
frxtions. Les événements qui déterminèrent ce 
(1) En arabe : secret.. Les allik (serür) ont l’obligation de s’informer mutuellement sur 1’Ptat des puits et des pâturages de 
telle région ou des mouvements de t.el groupement voisin... 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. SFI, no 3, 1.979: 3.51-350. 
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formidable exode (l), la durée et les phases prinaipales 
de celui-ci, l’importance des groupes en déplacement,, 
les itinéraires empruntés, l’ampleur, les causes et 
les c.onséquences des scissions tribales, la nature des 
premiers contacts établis par les nomades avec les 
civilisations et les états noirs d’Afrique Centrale 
vers les terres desquels ils poussaient. leurs troupeaux 
sont mal connus et ne se pr+t.ent, qu’& des &valuat,ions 
sommaires. 
L’hétérogénéité des cultures pénktrées par ce flux 
migratoire explique cependant les divers degrés de 
conservation de la tradition arabo-musulmane ainsi 
que la varié6 des emprunts cult,urels perc.eptibles 
aujourd’hui dans les principales aires d’habit,at 
arabe. Différences et similitudes entre celles-ci 
tiennent- essentiellement & la durée et à la nature 
des relations entretenues par les Arabes avec. des 
réalit,& et,hniques originales et des puissances 
politiques séculaires... La progression fluide, enve- 
loppante, souvent audacieuse de soçiétks nomades 
et guerrières, dispersées et divisées mais toujours 
promptes à réactiver les alliances, est a la fois une 
menace militaire et un défi pour des systknes 
politiques jaloux de leur autorité sur de nombreux 
peuples et, de leur influence sur de vastes régions... 
Tour à t-our arrogants dans leurs exigences, humbles 
et pitoyables dans leurs sollicitations, dévoués et 
fidèles ?I leurs alliés, méprisants des traités, caut.eleux 
et, insaisissables dans la négociation, les Arabes 
obtiennent des pâturages, des droits de passage, 
des postes de notables à la cour des souverains. 
Ils en imposent souvent par leur ostent.ation et, 
leur orthodoxie religieuses autant. que par leur 
valeur guerrière (la virtuosité et. le mordant. de 
leur cavalerie en font des alliés rec,herchés). Cepen- 
dant, leur sit.uation réelle est celle de vassaux plus 
ou moins méprisés en temps de paix et d’auxiliaires 
valeureux mais turbulents et impondérables dans 
les conflits wi ils se laissent. entrainer... Écrasé de 
c.harges par des administrations implacables (2), 
honoré pour ses exploits au c.ombat., pourchas& 
et condamné pour ses rapines, révolté ou, en appa- 
rence, définitivement, soumis, l’Arabe reste en 
position antagoniste vis-à-vis de la puissance domi- 
nante, intériorisant. ou exprimant les conflit2 selon 
son degré d’exaspération et son estimation des 
dangers enc.ourus. 
Le R. P. ZELTNER (1970) c.erne magistralemerk, 
en quelques phrases tr& denses, cett.e sit,uat,ion 
difficilement. supportable par les Arabes ainsi que la 
réact,ion collect.ive de ces derniers : G L’art de se 
sousfraire aux exactions des Sulfans fut I’occupation 
majeure des Arabes du Soudan. -4 cette nécessitd 
essentielle de la vie fribale, le nomade SP trouve particu- 
lièrement adapté: l’animal domestique, à la fois 
moyen de subsistance et de transport, ussure l’aufono- 
mie des mouvements (...). Il ktait cependant prkrisible 
que lu vie de la tribu urabe se trouverait menacée le 
jour où le territoire de nomadisation deviendrait trop 
exigu, tant par l’accroissement de population que par 
l’edention d’un État au pouvoir sans cesse croissant 
et mieux organisé. Ce temps arriva vers la fin du 
XVIIIe siècle, sous le règne du Sultan Joda du 
Wadag (1745 k 1795). Il semble que l’on puisse en 
fixer le moment dans l’expédition du Kanem où l’akid 
a1 Bahr, Gerfa, soumit la plus grande partie du 
territoire de Mao adminisirée pur le Khalifa du 
Bornu, Melle, et s’empara de Mondo cupitale des 
Tunjur. 
Désormais, pour les tribus arabes assez éprises de 
liberté pour tenter de nouvelles aventures, il n’était 
plrrs yr~‘rrn choix possible: fuir vers de nouveaux 
terruins libres. Il s’en trouvait justement pins à 
I’ouesI, sur lu rive du Tchad ». 
Aussi originale que soit la longue et, aventureuse 
migration de chaque fraction s’enfoncant vers 
l’ouest avec t,roupeaux, armes et. bagages, une 
rétrospec.t.ive historique basée sur quelques témoi- 
gnages essentiels, aukant, que notre connaissance 
directe des groupements arabes stationnés entre le 
Nigeria et. le Soudan, nous permettent d’établir un 
rapport général ent,re l’évolution de ces populations 
dans leur culture et leur identité et leur posit.ion 
sur la carte ethnique et géopolit.ique d’Afrique 
Cenkale. En effet, un périple d’est en ouest, le long 
du 13e parallkle (de la frontikre soudanaise au nord- 
est nigérian), livre des exemples toujours plus 
révélat,eurs des t.ransformat,ions culturelles et politi- 
ques imposées aux Arabes, dans leurs aires défini- 
tives de stationnement., par le milieu physique et 
l’environnement humain : un degré; décroissant de 
cohésion soc.iaIe, une sujétion toujours plus grande à 
une ethnie et un ordre politique dominants, un 
(1) La bataille de la 8 séparation de la chamelle tt (8agef ul nagaf), mentionner, tlans la litWat.ure orale, semble constituer lm 
épisode import.ani. dans la dispersion de nombreuses tribus et leur départ vers ~‘CJUeSt, B la recherhe de nouveaux paturages... L$e 
R. P. ZELTNER (1970) souligne que le lieu et l%poque de cet episode sont mal connus : o Certains le placent au Dar Fur, d’autres 
au Waday, et, par cons8yuent à une epoyue rec.ulée ou au contraire relativement récente 1). Nous souscrivons à la t.hPse de l’auteur 
selon laquelle B la seconde hypot.h&e paraît. beaucoup plus vraisemhlahle t). Cette lutte cons6cutive au vol d’une chamelle const.it.ue 
un incident. courant. en milieu nomade, génPrateur d’affrontements import.ants et. apparemment disproport.ionnés avec l’enjeu 
apparent du conflit. 
(2) Celles des grands &t.ats soudaniens : Dar Fik, Waday, Fitri, Kanem-Bornu, Baguirmi, Mandara. 
Cah. O.H.S.T.O.M., sfr. Sci. Hum., vol. XPI, no 1, 1979: 331-380. 
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raccourcissement des parcours de nomadisation ou 
une progressive tendi1nc.e & In s&dentarisat,ion, des 
emprunts et des amalgames linguistiques de plus 
en plus importants... D’une fac,on générale, la 
dissolution plus ou moins manifeste des canons 
esthétiques de la sociétb bbdouine dans des proximitts 
et des mélanges inLerethniques profonds, percept.ibles 
tant. au niveau du geste et de l’habitat que de 
l’ethique et de la hiérarchie des valeurs quotidien- 
nement, exprimées. 
Cea différences culturelles discernables d’est en 
ouest, sont. également (sinon plus) évidentes selon 
la latitude de la zone de peuplement considérée : 
quel que soit l’axe nord-sud sur lequel on se situe, 
les collectivitbs arabes révèlent, d’importants phé- 
nom&nes d’ac.c.ult.urat.ion ainsi qu’un moindre degré 
de aonservat;ion de leur organisation sociale par 
rapporl aux groupements septentrionaux plus mobi- 
les, plus ind&pendant,s vis-b-vis de leur environne- 
ment. et plus attachés aux manifestations extérieures 
de leur identité. 
La situat,ion des (c ~7zzua )) de l’ancien Bornu 
constitue l’about.isseruent occidental de cette 0 pente 
d’évolution )> du monde arabe subsaharien... 
Franchissant en masse le C&ari - au cours de 
la deuxiéme moitié du XVIII~ si&cle - sous la poussée 
des Trzbu Kreda qui s’emparent du Bahr el Ghazal 
(orth. IGN), les Arabes connaissent au Bornu une 
situation privilégiée sous le règne d’EI .4rnfrl 
auquel ils font d&nitivement allégeance. Le S”~U 
int,éresse leurs c.hefs aux affaires intérieures et 
engage leurs meilleurs guerriers dans les conflits 
extorieurs... C’est, depuis l’éc.roulement du royaume 
trrrlJ’ur, la première insert.ion véritable des Arabes 
dans un 6t.at const,ituC!, g l’équilibre duquel ils 
parlicipent dans tous les domaines, particuli&rement 
sur les marches Orient>ales de l’empire. Ils se fixent 
progressivement, sur des t,erres qu’ils acquièrent 
et apprennent. a cult.iver ; ils s’abritent. pendant la 
saison pluvieuse dans de vastes cases hémisphériques 
où ils entassent un mat&riel dont le poids et le 
volume ne conviennent plus aux longs deplacements ; 
les mariages se mult.iplient avec les Kanuri. A 
Iiikwa les notables arabes partic.ipent au gouver- 
nement, subissant dans ce milieu, ainsi que leurs 
proches, une rapide et profonde acculturation en 
direction de la société kamvi, au niveau de la langue, 
de l’habit,at et des coutumes quotidiennes qui 
prévalent en milieu urbain (HAGENBUCHER-~ACRI- 
PANTI, 1978). 
AprPs la mort. d’E1 .&nTn (1835), les « Su~a o 
se déchirent~ dans des lutt,es intestines et des alliances 
contraires. L’avent,ure rabiste les unit pour la derniére 
(1) Salarnnf, Hemmadïye, &rvcïlmr, Bana Seït. 
fois dans le gout. du pillage et le désir plus ou 
moins conscient. d’un ordre nouveau a prépondé- 
rance arabe, instaurk sur les décombres du Bornu 
de la défaite des principautés kotoh~ et - pourquoi 
pas ? - de la chute des empires baguirmiens et 
wadaiens... Orientée par GENTIL, l’administration 
coloniale décide la création du grand sultanat de 
Goulfeï (dont la superficie c.orrespond aux limit,es 
de l’ytuel Arrondissement. du Serbewel), dirigé 
par Jagara sous 1’aut.orit.é duquel se trouvent 
placés les (t &ru~a 1) et dont. ces derniers subissent 
mille exactions. Il s’ensuit une longue période de 
t,roubles ; plusieurs seigneurs kotoko (en particulier 
ceux de Makari et d’Afacl&), auxquels s’allient 
sporadiquement des groupemenfs arabes au gré de 
leurs ini2rèt.s du moment., affrontent Jagara a.u 
cours de plusieurs engagements meurtriers. La 
repression est tri:s dure et. s’exerce surt.out contre les 
Arabes : les principaux chefs hemmadiye et, salamat 
sont exécutés ou déportés... 
L’impôt, colonial s’aj0ut.e aus lourdes redevances 
traditionnellement versées aux Szzltn~zs par les 
(i Suzcrn )). Pourtant ceux-ci, n’obéissant aux maît.res 
kofoko - garants de l’administ,ration francaise - 
que par l’intermédiaire de leurs c.hefs, les Lazuan 
(institués par Rahhj. conservent une certaine 
cohésion sociale ainsi que l’illusion d’une relative 
indépendance. En 1953, les quatre tribus arabes (1) 
dont l’aire d’habit#at. s’f%ale entre l’E1 Beïd et le 
C%ari, sont disloquées par le morcellement de la 
terre de Goulfeï en cinq sultanats (Afadé, Bodo, 
Goulfeï, Woulki, Makari) : leurs él&nents obéissent 
non plus à un seul chef mais a un nouveau Larvan 
soumis au Szzlfan de la principauté dans les limites 
de laquelle ils sont implantés et qui n’exerce, en 
c.onséquence, qu’une parodie d’aut.orité sur des 
fragments de c.lans et de lignages. Divisée en plu- 
sieurs chefferies artificielles et répartie en différentes 
zones de peuplement, la tribu perd définitivement 
son sentiment, d’unit8é ainsi que toute possibilité 
de rassemblement-. 
Regroupés non loin du lac, entre 1’El Beïd et 
le Chari, dans une zone de marBcages et de débor- 
dements fluviaux, &parés de. leurs groupements 
apparentés situés plus i?4 l’est., dispersés sur les terres 
et sous les autorités de plusieurs sult,anats, dépourvus 
de toute vérit.able représentation A l’échelon national, 
considérés comme des usurpateurs sur le sol qu’ils 
cultivent et écrasés d’imp6t.s par les princes kotoko 
(dont, l’insertion dans les struc,tures gouverne- 
ment.ales, l’adaptation ?j la vie moderne et. la consé- 
quente suprématie sur l’ensemble de leurs voisins 
ont été favoris& par leur sens polit.ique autant que 
Cah. O.R.S.T.O.M, str. Sci. Hum., vol. XVI, na 4, 19i’S: 351-380. 
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par leur c.ollusion avec. l’administrat~ion coloniale 
et l’ordre qui lui a succédé), les Arabes du Cameroun 
ne sont plus désignés que sous le terme de o &zzcra e. 
Il faut voir dans cette situat.ion polit,ique et psycholo- 
gique les causes et les effets d’un asservissement 
obsessionnellement vécu par les Arabes et. imputé 
par eux aux pouvoirs cle sorcellerie des kotoko (1). 
* 
I * 
Le rapport. entre l’évolution culturelle de la 
société arabe et sa mobilitk, sa cohésion soc.iale 
ainsi que ses relations politiques avec l’enr-ironne- 
ment. ethnique s’est irnpos’ au Nord-Cameroun 
(exemple des 0 &zzcra e) ; il a été mis en évidence par 
l’ensemble de nos observations ultérieures en divers 
points de la zone soudano-sahélienne et, particulié- 
rement. dans le Nord-Kanem (Tchad). Cependant- 
aucune chronologie n’a pu être ét.ablie quant a 
l’anciennetk et a la prépondérance respectives 
de c.es différents fact,eurs dans une explication 
cohérente du changement, social et culturel en milieu 
arabe. En effet,, ceux-ci s’imbriquent, et se dékrmi- 
nent muturllement~ en un enchevêtrement dont 
l’+ a priori 1) idéologique peut, seul, prétendre livrer 
la trame. Plutôt que de figer dans un schéma explica- 
tif notre évaluation globale, intuitive au début. de 
l’enquéte puis ét‘ayée par de nombreux faik, d’un 
principe général d’évolution du monde bédouin 
subsaharien, nous nous sommes attaché a étudier 
les formes et. les fonct.ions des modes d’alliance liant 
les Arabes en’zre eux ainsi qu’aux ethnies voisines... 
Observation a l’issue de laquelle s’afirment la 
stratégie du groupe dans un milieu kologique et, LUI 
environnement humain particuliers, ses impératifs 
économiques, ses obligations politiques, son OCCU- 
pation de l’espace, le sens et. l’aboutissement de ses 
entreprises, et. partant le devenir de son identitk 
socio-culturelle. 
C’est pourquoi, symboles geométriques, tangibles 
et. officiels des rapports préférentiels entre certains 
groupes humains, les feux d’immatriculat,ion du 
bét,ail (zvusz~z ; sing. : zvasm) constituent le support 
principal de nos investigations. En effet, l’identité 
de zz~zwn ent-re deux collectivités est généralement. 
int.erprétée comme le signe d’une parenté plus ou 
moins lointaine ou d’un lien de dépendance et de 
prot.ection entre vassaux et. suzerains. Cert,ains 
auteurs adnrett.ent, en outre, la possible implication 
de ces deux types de rapport dans une m.t?me relation 
parentale et politique. Selon Van GE~NE~ (1902) 
B l’étude des zwszzz pourra rendre srrvice a ceux qui 
s’attachent a reconstituer l’histoire des migrations 
des tribus arabes (...) et, (...) nous permettrait 
d’ét.ablir entre des groupes émigrés et des groupes 
restés sur le sol nat,al un lien de filiation cetkaine 
qui viendrait, appuyer les arguments ethnologiques, 
historiques et philologiques O. Et Jean CHAPELLE 
(1937) d’affirmer a propos de la sociét.4 trzbzz : (( Comme 
les marques de clans se transmettent. sans grand 
c.hangement d’une gk~tration a l’autre, leur pérennite 
consMue un moyen d’enquéte sur les tribus d’une 
région 1). 
Wasm et ‘azila 
D&rivant la langue d’une population nomade du 
Sud-Tunisien qui conserve de nombreuses tournures 
de l’arabe littéral, G. 60~1s (1955) opere une distinc- 
tion ent,re zztasm, (( marque de propriété )) et, isimu, 
0 marque de propriéti: (du chameau) )). Au contraire, 
H. WEHR (1971) traduit zzro.szn par cautérisation, 
marque tribale et aussi par la notion générale de 
4 marque caract.érist,ique 0 ; par sima, il exprime 
les concepts plus vastes de (( caractéristique O, 
4 marque )F, 0 signe u... 
W. SMITH (1903) rattache les nio& zvasm, sima 
(marque appliquée a un animal sous forme de 
brûlure) et zztaSm (tatouage) au vocable ism (nom)... 
Les opinions ou théories des lexicographes (2) et 
anthropologues int.éressés par la question différent. 
quant à la va1idit.é de c,es rapproc,hement.s auxquels 
J. CHELHOD (1955) attribue une valeur certaine, 
critiquant. l’interprétation exc.lusive d’h. Van GENNEP 
(1903) qui réduit. le zoasrn B 0 une marque faite avec 
un fer chaud sur un animal afin de le reconnaît-re u. 
Selon CHELHOD (d . . . si le wasm, stricto sensu, veut 
dire une marque au fer rouge, par contre, dans 
l’aweption génerale du t,erme, il designe tout, 
st.igmat,e ou marque, fait, par un fer rouge, cout.eau 
ou autre instrument.. C’est. a proprement parler un 
signe distinctif D (3). 
Le zvwrt est appliqué sur l’animal à l’aide d’une 
lige de fer légèrement rec.ourbée (mzz?zzuür) ; I’opé- 
rat,ion s’effectue en plusieurs aautérisations de 
maniere à reproduire le mieux possible le blason, 
t-andis que l’animal est. maintenu couché sur le 
cot,é par plusieurs individus. Il s’agit. d’une repré- 
(1) La ùPfinition c4ue n»us donnions de ce complexe, au terme de notre premier sejour chez les <i &wa 8 du Serb~wel, cont,ribue 
A la comprehension de l’évolution culturelle de ces populations ; cf. H.~~EN~T.I~HEK-S\CRIPANTI t 1978). 
(2j Signalons les différents usages de ces termes mentionnes par LANE dans son Arabie-English Lesicon (supplement). 
(3, Op. cif., p. 1.53. Le lect.eur se réferera utilement à cet ouvrage pour découvrir. dans un dédale de significations étymolo- 
giques et de mitt.atlu%es, u la fortune extraordinaire de cette racine et les differents termes techniques qui en ont. decoule ». 
CJah. O.R.S.T.O.Rf., sér. Sci. Hum., VOL XT-I, 71" 4, 1970: SJi-380. 
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sentation plus ou moins figurative d’un objet usuel 
(arme, piece de harnachement, ustensile domestique), 
d’un élement corporel (humain, animal) ou végétal. 
Au Kanem comme dans leurs autres zones d’im- 
plani.ation, les Arabes du Tchad ne se différencient 
selon la marque qu’au niveau du patrilignage. 
Certes, des constantes apparaissent, dans le c.lan 
en ce qui concerne le t.racé et. l’emplacement. du 
wasw... mais elles caract,érisent souvent plus la 
première estimation de l’enquêt8eur qu’une réalité 
permanente. Nombreux sont, les individus inc.apables 
d’énumérer les marques de tous les lignages ou 
segments lignaqers de leur clan ; cependant, leurs 
réponses sont toujours significatives. L’individu 
int-erroge livre, en effet, non seulement, le blason 
et les alliances de son propre lignage mais encore 
c.eux qui sont. couramment, attribués par une tradition 
orale sommaire a l’ensemble du clan, soit. parce qu’ils 
appartiennent originellement a une frac.tion prépon- 
dérante de ce dernier, soit parce qu’ils caractérisent, 
la majorite de ses lignages. A chaque question telle 
que G quelle est la marque du clan des AI~ Xayür ? 0 
ou (C quel est le ZCKZ.WI des Ado&1ï7~bu 1 v on recevra 
une réponse immédiate et appare.mment <C évidente u 
dans l’esprit de l’informateur qui nommera et 
décrira la marque commune au plus grand nombre 
de lignages du clan en question, ou le ZUUSII~ du (ou 
des) @nage(s) politiquement, dominant.(s), mème 
si les autres segments claniques cautérisent leurs 
animaux de maniére tot,alement- différente... C’estd- 
dire : (t les Lclm A~ayür font. le biri P ou tt les &~o,@z*ba 
appliquent gnmséf... » Dans le même esprit (et, a 
fortio~?i) s’effectue la repense de l’informateur a 
propos d’un clan dont l’appellation est dérivée 
du nom de la marque (ou vke versa) la plus courante 
parmi ses membres : 4 les Swednt utilisent SertYli... 0 
(t les ’ Ulad Balcil dessinent balalïye... O, etc. Au 
sujet. d’un clan dont tous les sous-groupes possedent 
la méme marque, l’individu interrogé situera natu- 
rellement (et selon le meme type de généralisation) 
le z~~.s~r~ sur l’emplacement habituellement c.hoisi 
par le lignage le plus connu ; nous soulignerons 
ici le caractère arbit-raire et. incomplet, - quoique 
révélateur - de la réponse par le fait que l’empla- 
cement d’une marque n’est. pas constant (malgré 
certaines fréquences et répétitions) non seulement. 
parmi les lignages qui utilisent celle-ci mais encore 
au sein de c.haçun d’entre eux (1). 
- 
La conception de Van GENNEP selon laquelle le 
zrrasm constitue un moyen d’investigation historique 
ne correspond, sur nc-kre aire d’enquéte, qu’aux 
réactions premières de l’informateur, incomplétes, 
générales sans doute, voire superficielles, mais 
politiquement. signifiantes par l’importance qu’elles 
reconnaissent A cert.ains sous-groupes en at.tribuant 
les zrrusiim de ces derniers a l’ensemble de leurs 
collec.tivités d’apparknance (2). La totalité des 
marques propres à chaque lignée d’un nième clan 
ne peut* être connue qu’a l’issue de nombreux 
recoupements, de mème que la ‘azïla (3) de chaque 
feu matricule, qui réside dans une modification 
graphique de I’embléme «LI dans une marque sec.on- 
daire. La segmentat!ion sociale se manifeste au 
niveau du marquage des animaux, par une altération 
du tracé (adjonction ou suppression d’un élément, 
modifkat.ion des positions respect.ives des parties 
de la figure) à laquelle résiste géneralementz la forme 
initiale du zcasm ; errernple : 
s’bzrr 
Mo~jürba ‘tW ‘Eldwa 
A 
A ;lm Saytïr $rtieq nds Ram@1 
iehalr ‘t’d Abu ‘Xlaq A 
n ~arnmtïma (mis Boljo, mis Kioroi) 
.<er?di 
# 
&redai ‘t’d Grrt:n 
t-t 
Snredllf IlüS ZcllirTri 
!rtrlzïga 
Gcdnlfa nüs Lrrmrilo 
0 
Getlitlfa ruis Luk!rus 
G&ffa nüs Tnriar1 
Geduffa 1~7s JljtYib 
0 
Gedaffa mis ~Tzuclr 
hiri 
Am Stzyür niis a-n- Naar 
4 
dm Sayür ncis Deci wrzld BaEiëri 
Le terme ‘uzila (en dazaga : saga&) désigne cet 
élément ajouté au zz’asm et. destine à différencier les 
(1) Dans son analyse typologique, C. BAROUIN (1952) se refuse avec raison a utiliser I’emplaremrnt du feu de marquage comme 
critere de classement des differentes marques des Aza et des Daza du Niger. 
(2) La presentation par LE ROUVREUR (1962) des feux matricules des nomades du Tchad est. baub~ sur c.ette vision abusive 
et limitative ; on n? peut, cependant., en faire grief à l’auteur car celui-ci aborde, dans sa vaste et remarquable Etude des Sahariens 
et. des Sahéliens de ce pays, des domaines aussi varies que complexes. 
(3) Du verbe ‘azala : dissocier, stparer, détacher, et. par extension en arabe tchadien : choisir. G. B~RIS rapporte que les 
dlarczrig traduisent ce verbe par B faire une marque de proprieté ». 
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groupes de propriété dkt,enLeurs d’une mê,me marque. 
Accolée au wasnz, int.égrée à celui-ci ou placée à 
proximité immédiate, la ‘azïla peut être aussi 
appliquée sur une autre part.ie du corps de l’animal 
et. recevoir ainsi un caractére de ((marque secon- 
daire » (1). II devient, alors parfois malais8 de la 
ratkacher à l’une ou l’autre des différentes cautéri- 
sations subies par le chameau ; les critéres de distinc- 
tion du couple masm~azila nous ont sembli: d’autant 
plus irwertains que la ‘azila peut port,er un nom 
spkifique et perdre même son r6le de 8 marque 
secondaire o pour devenir un vérit.able blason chez 
les éleveurs qui l’utilisent. & l’exclusion de toute 
fonction différenc.iatrice entre deux rautérisations 
identiques. 
11 exist,e, en outre, plusieurs marques de trac.& 
similaires mais de dknominations dist.inctes ; l’origi- 
nalit de chacune d’entre elles ne peut être per&e 
selon l’emplacement, et, l’orientation du blason 
compte tenu de la variabilité de ces deux facteurs 
dont Ie premier nous permet d’expliquer - quoi- 
que imparfaitement - la diversitb, des appellaGons 




















du milieu du nez au maxillaire 
derrike l’oreille 
chanfrein, joue ou encolure 
jambe antkieure externe 
jamhc antérieure interne 
cncolurr 
jambcl sntkrieure externe 
La distinction d’une propriétk individuelle ou 
collective au sein de l’ensemble @nager est parfois 
exprimée par une marque personnelle ou une aut,re 
‘aZla ; cependant., ainsi que nous l’avons précisé 
$1~ haut, celle-ci définit, le plus souvent, une unité 
parent.ale et. konomique correspondant au lignage. 
Ce dernier est c.ert.es divisé en plusieurs familles 
nuçlbaires, lignées et. groupes d’affinité, mais la 
cohésion de c.hacune de ces communautés exclut. 
la nécessit6 d’une att.estation d’alliance ou d’une 
spéc.ification visible de la propriét4 du btXai1. 
LE WASM DANS LA STRATÉGIE DU GROUPE 
Analysant la not.ion de clan dans la tradition 
moyen-orientale, J. CHELHOD (19%) not.e que celui4 
(( poss&de ses propres pàturages qui lui appartiennent 
par droit: coutumier. Certains points d’eau sont, 
également siens. Pour prkvenir les inévitables 
diswssions :I leur sujet>, le nomade laisse sa marque, 
n~asm, sur les margelles, attestant. ainsi la légitimité 
de sa possession. C’est le mkne signe qui est celui du 
clan t,out, entier qu’on applique au fer rouge sur la 
hanche ou le c.ou du Mail, afin de le diskinguer de 
celui des autres c.lans 1). Comparable mais différenk 
est la définition apport& par LE CCEUR (1950) 
de la nécessit,é du marquage au fer, qui corrobore 
parfaitement nos propres observations dans les 
zones de nomadisme arabe et tnbu au Tc.had : 
o Le but de la marque n’est pas de permetkre au 
propriétaire de distinguer ses betes de celles des 
autres, car il les reconnaitreit. bien sans cehi, mais 
d’empêcher les voleurs d’enlever les bèt.es d’un clan 
parent, ou allie, ou d’un crlan dont. il redouk la 
vengeance )). 
Le zvndm est le signe distinctSif originel d’une 
comnmnaut6 dont il souligne l’identité ; il n’en est 
pas moins emprunté par d’autres groupements, à 
l’intérieur ou hors des limites Lribales et et.hniques, 
0 l’issue de certaines convergences d’interêt, (l’ancien- 
neté de ces emprunts, la disparition ou rn6me 
l’inversion des rappork de puissance entre les 
sociét.és parmi lesqurlles ils furent efi’ectu&s, ainsi 
que l’éclatement. ou les déplacementz de celles-ci 
n’autorisent d’ailleurs pas t.«ujours I’ident.ifirat.ion 
des premiers possesseurs d’une marque). La r6alifé 
de sa fonction dans une lignée auh.mt qne dans un 
système d’alliance territorialemenf circonscrii par les 
droifs et les mouvements drs nomades déborde largement 
les (luesCons de propriété du bétail; elle concerne en 
fait le dispositif complexe, mouvant des relufions 
poliiiques (sujétion, enienfes ou anfagonismes) qui 
conliennent, déplacent, méknt et slparent des popula- 
tions dont l’hétt+~ogPnt~ité ient autant à la divers% 
*, . ethnique qu’aux rivalifés internes, aux sckwns, ù 
l’esprit d’irlclP~,eildctllee des groupes et des individus. 
(lj Ce caractke est moins propre à la forme du trac8 qu’aux modalités de son application ; le mème dessin peut constituer, 
selon les groupes qui l’utilisent une B marque principale a), c’est-à-dire un hlason, uuc 0 marque secondaire ) ou une ‘uzilu destinhe 
à sa fnnct.ion initiale de différenciation entre deux urusüm. 
G. BORIS perlait. la caractéristique de la ‘azilu chez les Muraziq et en eIltreY(Jit sans doute la fonction ; il note que la isirw 
(c’est-à-dire le masm) est. une o marque de propriété commune à 1111 groupe importanl et tliffPre donc de ‘azilu qni n’est commune 
qu’Alix chameans d’une tribu 8. 
Cuh. C~.R.S.T.O.Al., sPr. Sci, Hum., vol, SKI, no 3, 1979: 351-d80. 
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lignage (.Yu.sLnhcrl 
- relation de siu (1) ac a ab (2) àb 1’ ae . ah *ai 
- solidarité interlignagère = ad 
(3) ac ad .) af .:J aj 
sans marque commune :, ae 
xuwc OI, m& 




Aucun nomade n’avouera 6tre influenc6 par des considérations de parent6 dan, = sa fid+litP aux serür, quelles que soient 
les appartenances claniques, tribales ou elhniques de ces derniers il). Seule 1s I’elaiion de X7zzrr~ «II arnkz s’Ctablit avec plus 
ou moins de. force et. de constance selon la proximité originelle des groupements qu’elle unit (2). 
Les sera’r s’apportent mutuellement un soutirn milifaire dans Irs ronflils n’impliquant pas dr manitfre antagoniste parent,6 
el. alliance. Dans Ic cas contraire la relation de sirr II~ résistr pas A la loi du sang 1.3). 
La strat@ie d’un groupe nomade depuis le phkno- 
mène de segmentation ou de rupture avec la souche 
originelle jusqu’a la stabilisation dans un cadre 
géographique nettement défini, légalisé et G assimile o 
par la kadition, est. le plus souvent, perçue et décrite 
soit comme un ensemble immuable de dispositions 
élémenkaires et de compromis entre des impératifs 
politiques et les nécessités de l’économie pastorale 
- A l’exclusion de t,oute vision diachronique d’une 
situation mouvante ou évolutive -, soit comme le 
déroulement, séc.ulaire d’kvénements (batailles, débâ- 
cles, scissions et autres avatars) lointains et espacés 
mais 4 contract.és )), résumés et interprétés par la 
sklection bibliographique et la vision historique. 
Elle doit ètre, selon nous, appréhendée sur le terrain 
grâce k la prise en considération des lignes de forces 
reliant entre eux les groupes et les individus, parfois 
tknues, sinueuses, imperceptibles et ne s’exprimant. 
que par des conta& furt.ifs, des conversations 
sec.rt!tes, des affrontements psy&ologiques voil& 
de simples mimiques rt: divers comportements dont 
la compréhension implique la connaissance des 
principaux pararnPt.res de la vie soc.iale (relations 
mat.rimoniales, rapports d’autorité entre les segments 
lignagers et au sein de chacun d’entre eux, différents 
modes de solidarité, amit&, alliances, dettes de 
sang ou vengeawes en rapport: avec des événernenki 
plus ou moi& lointains, etc.). 
Sous le poids des divergences et, des conflits 
relatifs aux contraintes nouvelles imposées par le 
milieu physique ou la conjonct.ure politique, des 
segmentk iignagers d’import.ance variable, accom- 
pagnés respec.tivernent. de leur (( clientèle )), de 
yuélques vksaus, fwlaves et autres sat,ellites, 
s’éloignent. dans une direction inhabituelle et défi- 
nissent, par les circonstances de leur départ autant 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sei. Hum., uol. X’I, no 4, 1879: 351-380. 
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que par la distance parcourue, leur degré d’autono- 
mie ainsi que la nature de leurs nouveaux rapports 
avec le groupé de parent,é dont, ils sont, issus... 
Dès lors, les dissidenk sont. en alerte ; ils errent à 
la recherche de nouveaux pâturages et d’autres 
point.s d’eau, louvoyant. entre les groupes voisins, 
tatant. les résistances, éprouvant les alliances ancien- 
nes tout en protégeant troupeaux, femmes, enfants 
et bagages dont. ils guident, la progression... L’appli- 
cation au bétail de nouvelles marques de propriété 
est, l’aboutissement d’une période de gestat.ion plus 
ou moins longue et. difficile au c.ours de laquelle 
ont été contractées de nouvelles alliances et fixées 
des lirnit,es t.errit.oriales ainsi que des droits de 
passage, de pàturage et d’abreuvement.... D’innom- 
brables supputations, craintes, tract,ations, dét.ours, 
intimidations, échanges caracterisent., en sus des 
combats, cérémonies~ de traités ou autres fa& 
marquants, les processus de scission et d’adapt,ation 
à une nouvelle zone de peuplement. Enfin, aprts 
avoir reconnu et. choisi une nouvelle aire d’habitat, 
selon qu’ils SA trouvent en position de force ou, 
au contraire, en situation d’inféri0rit.é vis-A-vis 
des populations environnantes, les migrants conser- 
vent, - aprts l’avoir modifié par un signe distinctif 
(‘uzlla) - et awordent. à d’autres groupes leur 
blason clanique ou tribal, ou au c.ontraire, sollic.itent. 
et, ryoivent, la marque de voisins plus puissants 
dont ils deviennent, les vassaux. 
Quelles que soient. leurs appartenances eUiniques 
ou t,ribales respectives, deux XaCimbuyuf (clan ou 
lignage : Xns’imbêtj appliquant le mème tracé de 
cautérisation sur leurs het,es entretiennent des 
relations de R~PP (secret) ; les contract.ant.s de cette 
alliance, ou se&, échangent des informations 
diverses quant a l’ét.at. et à l’occupat,ion des pàturages 
ou relatives aux dangers et difficult.és qui les atten- 
dent au cours de leurs déplacements ; ils s’ent.raident. 
pour la réwperation du bétail volé et instaurent 
parfois des liens mat,rimoniaux, particulièrement, 
lorsqu’ils peuvent, se prevaloir d’une origine COI~- 
rnune. 
Mais il importe de préciser : 
- que tous les sertir ne sont, pas aussi etroitement 
unis ; 
- que les rapports d’alliance ou de solidarité 
clollective n’impliquent. pas t,oujours l’emprunt. d’un 
blason ; 
- que les alliances concret.isées par l’adopt.ion 
de marques appartenant. a d’autres groupes n’impli- 
quent pas inéluct~ableruent~ des rapports de domination 
et de sujétion ; 
- que le ronsm, répandu et modifié sur un réseau 
complexe de cont,acts ethniques et sociaux, perd 
souvent non seulement sa forme originelle mais 
encore sa signifkation première en matiére de 
parenté ; 
- que des fractions ou segments divers stigma- 
tisent. leur bétail de manière identique sans être 
apparentés, allies ou solidaires en quoi que ce soit... 
Bref, qu’en depit de constantes, de géneralités 
observables et antérieurement, décrites par plu- 
sieurs auteurs, la relat,ion de sirr reste extrkmement 
diversifiée, Ç;rolut.ive, soumise à de nombreux 
facteurs éwlogiques, politiques et culturels ; sa 
fonct,ion ne peut ètre analysbe qu’en infirmant des 
généralisations et. des systématisations possibles à 
l’aide de nombreuses exceptions qui réduisent 
souvent. cette alliance a un devenir incertain ou a 
l’about,issement provisoire d’une infinité de séries 
causales... 
Propriété première d’un segment, lignager prepon- 
dérant. par sa position généalogique, sa puissance 
polit.ique et. son prestige, le wa8m s’impose progres- 
sivement, a l’ensemble du clan ou de la tribu ; si 
certains lignages ne l’adopt,ent pas en sus de leur 
propre feu d’immatriculation, ils seront néanmoins 
prêts a combattre pour protéger le bétail qui en est 
port.eur car la loi du sang l’exige ; quant à leurs 
sert?, quelle que soit. leur appart.enance ethnique, 
intégrant cet te marque au nombre des (( valeurs o a 
défendre en toute Grconstance, ils seront, les alliés de 
fait des groupes qui l’utilisent ainsi que des lignées 
apparentées à ces derniers. Des entretiens approfondis 
avec nos principaux informateurs nous ont rnontré 
que l’alliance entre serai* peut etre a l’origine d’atti- 
tudes de solidarité entre plusieurs, voire la totalit.6, 
de leurs groupes de parenté respectifs. Ces relations 
o sec.onda&es 0 mais vivantes et non négligeables 
dans le dispositif des lignes de force avec. lesquelles 
doivent. c.ompter les habitants d’une région sont 
dénommées Xuroè (frat.ernité) ou am&z (confiance)(l). 
Exemples : les lignages Hzvëdi, Sa’tïba et ‘êd Surf 
a-d- Dïrl (Miyuïsa), appliquant respectivement. sur 
leurs c.hameaux ‘Sgul, Su’cïbi et mt:r&i, n’ont pas 
de marque commune mais s’entraident dans la 
récupération du bétail perdu ou volé ; de même, 
les Miyaïsa affirment que tous les ‘Ulcïd Slimcïn 
et, d’une fason générale, tous les groupements 
d’origine libyenne sont leurs allies sans c.onsidération 
d’échange int.erclanique v de feux de marquage. 
D’autres part, Kreda Jaraula et. Mo@ba bayt 
N6fa1, respectivement sertir des Am Xayür $edeq 
nés a-n-Natv et des Am Xaytïr ntïs Gamar, combat- 
(1 j Ces drus termes sont inclifftirfmunent eruploycis pour d+signer les liens préfbreniiels autres que le sirr wiissant deux commu- 
uauiPs, à I’ir~tkietw ou à l’extérieur de la parent8 claniqus. 
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t,ront oc,casionnellement pour le compte de t*el ou 
tel autre lignage Am Xny& en difficulté ; cert.es, 
ils peuvent s’en abstenir sans faillir 9 quelque 
engagement ou ne mettre dans cette entreprise 
qu’un allant mit,igé, mais ils savent que l’aide fournie 
à la parent.é des serür renforce l’alliance au sens 
le plus large et leur sera éventuellement rendue... 
En conséquence, si dans une meme tribu ou 
fraction, des collectivités affirment n’entretenir 
entre elles aucune relation de siw, cela ne signifie 
pas a priori absence d’entraide c.ar l’étroitesse des 
liens de parenté ou la pérennit.é d’une so1idarit.é 
imposée par 1’Histoire peuvent rendre inutile I’offl- 
cialisation de l’alliance par le marquage du bétail (1). 
D’aut.re part, la conscience d’une communauté 
d’origine, même lointaine, maintient - indépen- 
demment de t,oute alliance of’ficielle ou implicite 
comparable & celle des serar - certains réflexes 
de cohésion malgré les distances, l’ancienneté des 
scissions, les différenciations culturelles et, les divers 
fac.teurs d’érosion de l’homogénéité sociale. Ainsi, 
en dépit de leur act.uelle disparité culturelle, tous 
les clans [zasa’zzna sont solidaires pour le paiement 
du (1 prix du sang )) (cliye) : ilm Xaycïr empruntant 
au langage et au genre de vie des ‘Ul&l Slim&z, 
‘Ul&l &&l de Malili asservis au sultanat de Mao 
et totalement. (1 kanembuïsés )), ’ Ul~d Alansür de 
Federke culturellement assimilables aux Daza et. 
ignorant, totalement l’arabe (pour ne citer que ces 
trois exemples particuli$rement significatifs) se 
concertent parfois avec tous les autres XaSimbuyzzt 
~zasu’onn pour régler une dette de sang et éviter 
l’aggravation d’un c.onflit... 
La relation spécifique appelée sirr reste cependant 
préférentielle et. détermine les sociétés nomades 
- ainsi que les éleveurs sédentaires en rapport avec 
ces derniers - non seulement par les ententes, 
les réciprocités et, les obligations mutuelles qu’elle 
développe entre deux collectivités mais encore, 
ainsi que nous l’avons soulignC: plus haut., par I’exten- 
sion occasionnelle, quoique progressive, des échanges 
entre sercïr aux différents groupes de parenté proc.hes 
de ces derniers. Ce proc.essus n’est nullement inéluc- 
table et les déchirements ou contradictions entre la 
fidélité aux alliances et les intérêts de la parenté c 
ne sont pas rares... Celle-ci, en dernikre inst.ance, 
l’emporte sur tout,e forme différente d’union et de 
solidarité... 
FONCTION ACTUELLE »II 1vAshf 
Les opérations militaires de la c.onyuêt,e, au début 
du sièele, l’arrivée de la seconde vague ‘ulcïd Slimzïn 
(c.f. page 366) dans les annbes 1930 ainsi que l’awélé- 
ration du processus de désert,ification du Sahel au 
cours de ces deux dernières déc.ennies ont entraîné 
de fréquents mouvements de population dans l’en- 
semble du Nord-Kanem, dbterminant de nombreuses 
collect,ivités tant. dans leur genre de vie et leurs 
caractéristiques wlturelles que dans leur implanta- 
tion géographique. Ces déplacements sont de plus 
favorisés par la proximité de la frontiére nigé- 
rienne (2). 
D’autre part, depuis une vingtaine d’années, 
au cours desquelles ils ont. subi d’importants raids 
kreda et fléchi devant la poussée de nombreux 
groupes tubzz (Kreda, Teda, Arna, Noarma, Sakarda, 
Tomagra, Delecz, Am&-erra, Dïinza) amorc.ée vers le 
sud depuis l’instauration de la r$at.ive paix coloniale, 
les ’ Ukïd Slimün (hredat, Jebnïr, Miyaïsa), les 
Worfalla, Mo@rba et. autres Gedaifa, ainsi que les 
Am Xuycïr délaissent. de plus en plus une cinquan- 
taine de leurs puits situés au Nord-Manga (3). Ces 
(1) ’ UIiid Slimtin (jebair, Serednt, Miyaïsa), Gedatfa, Worfulla, Mogcïrba s’entraident, indt’pendamment de tout échange 
de feu d’immatriculation ; leur solidarité, forgee dans des rapports anciens, dans les UnnbatS contre les Turcs, dans une difficile 
migration transsaharienne ainsi que dans les premiers Ppisodes de leur installation au Manga, fut gravement compromise par de 
sanglantes rivalit& opposant Seredut, Gedatfu, Mogdrba d’une part., jebuir et Miyaisa d’autre part. Elle demeure cependant vivante 
face à l’hétérogénéité de l’environnement ethnique. 
(2) Le dossier 20 des archives de la Sous-Prt!fecture de Nokou livre les réflexions d’un fonctionnaire qui écrit à ce sujet, en 
1927 : <t Un grand nombre de Hassaouna et. d’Ouled Sliman quittent la Subdivision de Mao pour le Cercle de Nguigmi, afln 
d’tchapper aux réquisitions et fournit.ures diverses qui leur sont demanddcs. Ils reviennwt de temps à autre dans la Subdivision 
de Rig Rig profiter des excellents pâturages de cette rfigion. Exodes certainement dus essentiellement aux mauvais traitements 
infligés par certains chefs u. Il ne nous appartient. pas de nous interroger ici pour savoir qui des notables ou de l’administration 
pése, en 1975, le plus lourdement. sur ces populations. 
(3) Nos informateurs tzzbu nous ont livré une 1ist.e partielle des clans et. lignages récemment arriv+s dans la rPgion, dont les 
campements résident en permanence ou provisoirement. dans le nord du Manga et plus particuliérement dans la region de Ziguei : 
Noarmu (certains de leurs groupements se sont avan& du nord du Bahr et Ghazal vers le Manga et stationnent, aujourd’hui 
entre Zigueï et. Nfiona) : Beleina, Deniya, Maharma, Walbanga, T&@a, TSerra, Arvama, Yiritz, K»lalzola. 
Sakarda (arriv6s en 1973 des environs de Sala1 et, installPs au sud-est de Zigueï. D’autres lignagns sczknrda vivent dans le Chitati, 
à l’ouest de Mao) : Seriyn, Admïyn, Mcïlla, Obojia, Sima? Solumpn, Gzzrdujin, Bnragaru, Tajin, BétQcz. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., s&. Sei. Hum., 1~01. A-VI, 110 4, 1979: .7.51-380. 
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retraits arabes devant, les Tubrz resultent non 
seulement d’un antagonisme interethnique (maintes 
fois illustré par des affrontements armés) mais 
aussi des deux faits suivants : la raréfaction du ?znn (1) 
a incité les ‘I.!lfid Slirnan a quit.ter I’Egueï tandis 
que le forage et. l’entretien des puits du Nord- 
hlanga (profondeur moyenne : 2.0 rnetres environ), 
” n’étant. plus assurés par des esclaves, incombent. 
desorniais aux anciens maitres senoussist.es qui, 
refusant cet.te tüchr infamante, refluent. vers des 
zones plus méridionales oii la nappe d’eau est moins 
difk~ilement accessible. 
Cette dynamique a et.6 accentuPe par une réc,ente 
et cataslrophique sécheresse (1971-1974) qui a 
entraine l’éclatement de nombreuses fracl-ions, le 
glissement. précipitk de certains nomades et semi- 
nomades vers la sédentarité (2) voire une T( clochar- 
disation )l des plus démunis autour des c,ent.res 
adnliniut.rat.ifs, tandis que d’autres ou semblables 
bouleversements étaient déterminés par les événe- 
ments politico-militaires affectant depuis plus de dis 
ans la plupart, des populat.ions sahariennes et sahé- 
liennes du pays. Ces mouvements ont provoqub 
une onde de choc sur l’étagement. des populations 
nomades du Nord-Kanem, multiplié les cont,act.s 
int~rrctliniques parmi celles-ci et amplifié la progres- 
sion des Arabes vers le sud ainsi que leur accultura- 
tien en direction de la soci&é fubu déjà signal& 
par LE ~OUVREUR. 
Ces changements divers et. souvent. profonds 
rendent. malaisée l’analyse des alliances ancestrales 
encore en vigueur et. c.oncretisees au fer rouge : 
les facteurs strat,égiques en rapport. avec l’environ- 
nement humain et physique, qui plaGaient chacun 
de ces groupes - suivant. la direction envisagée - 
soit en situat.ion dangereuse nécessitant. l’assistance 
Ph. 1 et 2 : Marquage a l’aide du mul~war. (nord de Zigey). 
d’allies solides, soit en position de forc.e aut.orisant 
la dominat,ion de voisins vulnérables, ont été le plus 
souvent. remplacés par une c,onjonc.ture trés diffé- 
rente.. . Il est donc. difllcile de definir la fonc.tion 
actuelle du rrwsm. Propriéti: tradit.ionnelle héritée 
du passe et accordée à ceux qui recherchent l’accrois- 
sement de leur sécuritb 0~1 ac.quisit.ion rtcente issue 
de nouveaux voisinages ? Les intéressés ne sont pas 
toujours en mesure de répondre a cette question 
dont les deux termes ne s’excluent pas totalement... 
Quels réflexes politiques animent la rencontre 
de deux soc.iét.és traditionnellement. séparées par 
la distanc.e ainsi que par des origines et des structures 
sociales différentes, mais possédant. le meme blason ? 
L’etablissrment. depuis une vingtaine d’années, 
au nord-ouest, et. au nord-est de Mao, de campemenk 
tJi&e, ‘rzlfid Hadid et nln&zmid ainsi que leur alliance 
Toma(~ra (venus du ncrd de Zouar ; certains de leurs eJ&merrls ont progresse jusqu’au nord et. 5 l’est. de Zigueï ; d’autres sont 
localises PLI nord de Mao) : Erdindzzga, ,Irarniduqa, LahPduga, Tsozeha. 
.jn.@n (autrefois staticnnes dans la partie orientale de t’Egueï ; une part importante de teurs ekments Sont regrOUpéS entre 
cette rbgion et 1~ Rahr el Ghazal ainsi que dans le Nord-MangaJ : Egma, Boffa, I~unura, Karatwa, FogeRa, Adrea, Erfseïma, Barkaima, 
GédPfa, @ca, Boltea, Musrc~a, Saïfa, Es’eïma, Gurma, Nan!iarfca, Kubrima, Yiria, Yowarda, Biridogn, Konkn. 
Drletr : des élements de ce clan kokorda sont localises au sud-est. ci à l’est de Zigueï. 
Antrkara Iprinripalement regroupes dans un CC triangle ayant. pour sommels Yognum, Gouratli, K«hh * (LE ROUVREOR, 
p. ,tt%l. ItS SlJnt egalenient presents dans la r$gion de Sala1 t;t sur la frange nord ~III Mang%i) : Tiagnla, Keka, Bolta, Bdréma, 
I~orknimn, Aiurdima, ;I.zalr:a, Yrrrnia, B?r&n, Sénna. 
Kredn (ditferrnts lianages, dihordant. du Bahr el C;hazal, s’approchent tle Zigu~~ï! : $arauq Baya, Torcwya, Kerira, Yorda 
(OLI (;alamga) .ibafugia, Barnïïanma, Yiria, Naria. 
Tetfa drna (ils ont glisse progressivement du Hcrltou et de la region de Paya vers les environs de Kichiltichi et de Sittou ; 
crrtainc lignages sont. representes & l’est de Zigueï et non loin de Mao) : Awdzzqa, Edreïgn, Ts’oleïma, Wedeïduga, Ogwa. Yhskedzzga, 
Taweïdu~a. 
LJdnfa : la presencr de certains de leurs campements dans la regicn de Zigueï n’a PLI Pi~e confirmee par un contact direct 
et des informations precises. 
( 1 l (Z%rnnlaca nwnacanthtr. 
(2) C;es bouleversements ne dei\-ent pas laisser igncrer l’uscillation sckulaire entre sédeniarisme ct nomadisme aiIlS que les 
diverses romùinaisons de ces deus correptions de l’existence qui caractirisent le devenir historique et. psychologique de nombreux 
c~nsemlrles ethnictues. 
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avec les Dogwda - concrétisée par l’application 
de rikab sur le b9tail - est diversement commentée 
au Kanem ; les explications les plus fréquemment. 
fournies par nos informateurs sont de deux ordres : 
- (( Parvenus & proximité des Dogorda, au hasard 
de leur migration, ils ont. mis fin & leur marche vers 
l’ouest afin de s’allier à ces tubu, qui comme eux, 
appliquent rikab sur leurs bêtes u (1). 
-- (( Obligés de quit.ter le Batha, ils ne sont. venus 
au Kanem que pour se rapprocher des Dogorda 
qu’ils considérent depuis i,oujours comme leurs 
serür u. 
Expliciter la diff6renc.e entre ces deux inter- 
prétat,ions d’un m6uie fait, c’est s’interroger sur les 
relations entre Dogortla et. Ma~zarrzid avant l’arrivée 
de c.es derniers au Kanem et, sur les conditions 
vérit,ables de ret.t.e migration ; c.‘est, aussi, sur un 
plan gbnéral, se demander quelle connaissance ont 
les unes des autres des comrnunaut& sahéliennes 
séparées par plusieurs centaines de kilomètres et, 
quelle (( fowtion politique potentielle 0 il faut ou non 
accorder aux similitudes de zr~asm qui les caractkisent. 
parfois... Décidés H se soustraire à l’autorit de leur 
Chef de canton (2), ces groupes arabes du Batha 
sont-ils arrivés au Iianern après avoir coht,ac.té 
les Dogordn et sollic.ité leur alliance ? Ont-ils, 5 un 
moment de leur histoire et avant, de concevoir 
cet.te migration, noué et entretenu avec. les Dogorda 
des relat.ions de sirr ‘? La r,ompréhension ethnolo- 
gique et. historique des migrations arabes au sud 
du Sahara procitde de (res questions auxquelles les 
condit,ions de notre enquét,e ne nous ont, pas permis 
d’apport.er de rhponse prérise concernant les 
Mafmmid, ou assimili+ du Kaneni. 
Entre deux individus ou deux groupes arabes 
que tout, sépare en apparenw, l’identité de blason 
favorise l’amorce d’un dialogue. la déc0uvert.e 
d’autres similitudes ; ellr constit.ue une raison de 
s’entraider et. en tout. CRS une incitation A la recon- 
naissanc.e rnut~urlle entrairiant, le dessin sur le sable 
des ~ws~m possédés en commun et. leur comparaison 
minutieuse, le détail et. lr cornnrentaire de séquences 
gknéalogiquw, l’énumération rt- la description des 
lieux tradit.ionnels de lG.tur+ys et. tl’abrruvement 
(bakanat a1 ma’rufat-l... Bref... la @te lente et. 
laborieuse d’une origine wrnmune dont. le zws~n 
constit,uerait la confirinat-ion. 
Il semble dificile de ~onaidker le uwsm comme 
un (( moyen D d’enquéte sur les t.ribus d’une région 
(Van GENNEP) sans définir préalablement. ce dernier 
t errn e . Traitant- de questions concernant. princ.i- 
palement des éleveurs nomades ou semi-nomades, 
c’est-A-dire de populations tlont les mouvements 
ciicliques en lat.itude traversent. plusieurs zones 
~eornor~holo~i~~uenlent. homo@nes, nous entendons 
Ici par 4 région 1) - ltrt0 SPIISZZ et. sans r4fkrenc.e 
exc.lusive au cadre l~hysiqut~ - l’aire maximale 
cl’f+olution dc plusieur: , troupes humains impliqués 
dans un mènie r6srau de lignes de force. Il Ya sans 
dire que les cont.raintes clues Q l’environnement., 
les proxirnitks et- les mblangrs culturels, le découpage 
territorial et. le mode dr recensement administratifs 
influent. sur la nat.ure et. l’orientation de ces lignes 
de force. La solidarit.6 des communaut.és de past,eurs, 
at.test.& par des feux de marquafie identiques, peut 
donc s’acwoître ou s’e&mper selon la modification 
ou la tlisparitioo de pararnttre~ politiques, écologi- 
ques et administratif.. C’est. pourquoi nous n’utili- 
sons ni les donnees l:,il,lio-raplliclues ni les doc.uments 
que nous avons recueillis sur d’aut-res terrains de 
recherche (trk Ploignbs du Kanem) dans de vaines 
comparaisons tyl)oIogiques entre les marques de clans 
ou tribus sans relations, ori-ines ni passé communs ; 
exemple : bien que noniadisant, respec.t.ivement. dans 
l’ouest. et. l’est, du Tchad, Jln@rba bnyt Fzrr~p~ et 
Ali~irïyyP zrzrzzg izf7s ,4 Ilazcrnn marquent sur leur bét.ail 
lir let.tre arabe Iwwli[ (y) ; il est apparemment vain 
d’y voir aut,re chose qu’un? winc+lence... 
Il n’y a 6vidernrucnt~ pa, q de distance précise (ou 
ni&ie aplwoximatiw) entre les zones d’implantation 
de deux populat-ions prat,iquant. un mème type de 
cautérkkion, etIl de@ de laquelle cette similitude 
(1 j Selon toutes nos informations les Dogcvda ainsi que les groupemenls aralw rollertivemenl ~Wsignb au Kanem sous le 
nom dc Mahtrmid (Ma&nnid, Diüfnr, ‘LUfid Ras’id) ulilisaisnt rikah avant. l’arrivée dr crs drrniers au Kanern. 
(2) Les Snffans ainsi que tss chefs + coutumiers u de groupez nomades nuruc’rirlucrner~l importanls sont aussi o Chefs de. canton Y 
et constituent des ini.ermPdiaires antre les populations et l’administration. 
Ph. 2 et 3 : deli ot rikub sur l’encolure gauche. (campement am Xayar R l’ouest de Zigey). 
revêt, de manii:re certaine un caractkre fonctionnel 
et une signification politique. Si ce 6 seuil 0 existe, 
il n’est. guère perceptible car il varie selon les rP,alit.és 
géopolklques diverses dont doivent. tenir compte 
communautks ou individus à chaque étape de leur 
déplacement saisonnier, que c.e soit sur l’axe de 
nomadisation nord-sud du mzzrhd ou sur le t.rajet, 
moins pré&, plus court et diversement orienté de 
la transhumance ; sa conceptualisat-ion n’est cepen- 
dant, pas sans intkrêt car elle suscit,e des int,erroga- 
tiens importantes sur les divers pkrimèt,res de 
solidarit.6 et d’al1ianc.e politique dont est le cent.re 
tout. individu. 
[Jne connaissance direct.e de plusieurs groupes 
tubu et- arabes montre que l’aire @ographique où le 
feu d’immatriculation conserve sa fonction dans 
des alliances et des antagonismes traditionnels 
varie non seulement avec les facteurs climatiques 
et politino-économiques de l’implantation humaine 
mais encore selon des attitudes sociales et des 
mentalit.és collec,tives spéizifiques. 
-- L’individualisme des Tubu, le caractère essen- 
t.iellement nominal, provisoire, sporadique de leurs 
rassemblements sous une mème aut.orité (l), leur 
dispersion et. leur mobilitk hors de leurs zones de 
stationnement. OLI couloirs de nomadisation (lorsqu’ils 
en possèdent.) sont, principalement dues A l’impossi- 
bilité d’bpouser une proche parente, B la néc.essité 
frequente de fuir une vengeance ou simplement, à 
l’envie de cherchrr fortune au loin. Enfin, 1’égalit.é 
des membres du patri-clan et la possibilité de se 
rattacher A la lignée mat.ernelle entraînent un 
émiettements, UII (C apIatissement. j) dans l’espace 
ainsi qu’une Prosion dans le temps de st,ructures 
soc.iales aussi Oloignkes de la 0 grande famille 
patriarcale v bédouine que de la whksion t.ounrégue 
par voie utérine (2). Maintenant le clan dans une 
permanente instabilitk, dispersant groupes, individus 
et bétail, c.es nombreuses forces cent.rifuges donnent 
au blason (wbi ; également. appelé nwni (3) et 
transmis d’une génération LI l’autre) une iniport.ance 
particulière P”U’ la recherche et. l’ident~ification 
des animaux perdus ou volés. On remarque d’ailleurs, 
d’une mani+re g’nérale, que les déprédations isolées 
(issues d’initiatives individuelles ou ne faisant. 
intervenir que de trés petit2 groupes) et notamment 
les vols de c~harneaux sont beaucoup plus souvent 
imputables A des rTul~zz qu’à des Arabes ou assimilés. 
(1, Seuls les rezzons ou les expéditions de reprbsailles lancés autrefois contre les Touaregs, jusque dans l’Air, pouvaient 
rassembler une masse importante de guerriers. 
(2) Entre guillemets : les expressions employks par J. C&APELL& dans PH description dl1 rlan fubn; OP. cif., p. 344. 
(31 Feu ; terme dbipnant aussi la marque appliqude au fer rouge. 
CJuh. O.R.S.T.O.Al., a&. Sci. Hum., vol. XVI, nu 4, 1979: 361-380. 
NDTE SUR LES .ALLIdNCES ET LES MARQUES DE BÉ’TAIL 365 -- 
Cela tient. non seulement H une vocation chameliàe 
plus affkmée chez les Trhr que c.hez les Arabes 
mais encore au fait que les c.ampements de ces 
derniers se déplacent jusqu’8 des latitudes trts 
méridionales dans des couloirs de nomadisation 
(mUra[d ; sing. : mnr@l) netkement, délimités et. 
sont en conséquence beaucoup plus facilement 
contr016s par l’autorit. administ.rat.ive que les 
habitants du Djourab et du B.E.T. (1). D’autre 
part., ainsi que le remarque J. CHAPELLE (1957), 
c.erl..ains traits de la tradition gorane (2) bien connus 
de ceux qui ont vécu dans les zones sahkliennes du 
Tc.had, expliquent aussi l’importance des vols de 
chameaux en milieu tzrbn : 0 Le vol d’animaux & 
l’ext.érieur du clan n’était. pas considéré autrefois 
comme un délit., mais comme un moyen, risqué 
mais normal, d’acquérir des richesses. Aujourd’hui 
encore ce procédé seul permet. & bien des jeunes 
gens de se procurer les nombreux animaux néces- 
saires pour leur mariage. C’est aussi 1111 moyen 
d’obtenir de la considkation )) (3). 
- Ces caractkistiques psycho-sociologiques de 
la sociétk gorane ne permettent. pas d’aRirmer que 
le marquage des animaux est, plus iudispensable 
c.hez les Tubu que parmi les Arabes (population plus 
hiérarchisée et moins fluide) mais plutOt que sa fonc- 
t-ion est. plus fr&quemment et plus individuellement, 
sollicitée par les o nomades noirs du Sahara B. En 
effet, si certaines tribus arabes se sont divisées 
spatialement en plusieurs groupements principaux, 
souvent fort. éloignes les uns des autres, la plupart 
d’entre elles rnaintiennrnt. entre ces zones de peu- 
@ment des relations permanentes ou owasionnelles, 
ainsi qu’un reste de cohésion sociale. La conservation 
de ces contacts est due h une longue chaîne de 
fractions et, rameaux isolSs, implantés dans divers 
milieux ethniques entre RIeïdougouri et la frontiére 
soudanaise, qui rend possible la circulation des 
nouvelles, l’ent.ret.ien de rapports de parenté, l’éta- 
blissement des liens mat-rimoniaux ainsi que l’assis- 
tance mutuelle pour le paiement. de la dïye (e prix du 
sang 1)) (4). 
(1) Certes l’emprise de l’administration est. insuffkînte pour rkprimer ou circonswire les affrontements parfois dklenchés 
par les Arabes pour la possession de puits, de pâturages ou de troupeaux; mais ceux-ci snnt. le pins souvent des engagements 
collectifs rapidement suivis de plaint.es, d’actions judiciaires rt de rbpressions parce que plus facilement localisables que les entre- 
prises individuelles ou les raids en petits groupes lar~cés par les Tubu dans les immensités aharknnes. 
(2) Dkrivé du terme gor’k par lequel les Arabes désignent. les ‘Tubu. 
(3) J. CHAPELLE, op. cif., p. 322. 
(-i) Ainsi yur le souligne LE ROUVREUR («p. cif., p. 251) v on peut. se rendre du Nigeria jusqu’au voisinage de la frontière du 
Soudan sans quitter les villapes arabes, souvent seuls comme c’est le cas aux deux extrémit& de cette zone, ou bien constituant, 
d’importaIltes minorités, comme c’est. le cas au centre U. 
Cah. O.R.S.T.O.III., sér. Sci. Hum., vol. XT’I, no 4, 1979: 351-380. 
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Les arabes du Kanem et leurs wusüm 
La position @ographique et historique du Kanem 
- 0i1 11011s avons effectué plusieurs missions de 1972 
à lW-4 - en fait. une zone pnrticulicrement. intéres- 
sante pour l’observation des divers courants et, 
de&s de conservation de la tradition bédouine 
et dc leur évolut~ion à proximite ou au contact. 
de cultures différent.es. Le Manga, partie sept.en- 
trionale de ce vastr systPme dunaire, dont. les 
ondulations sableuses sont. orientées nord-ouest./ 
sud-est, est. principalement wcupé par des campe- 
ments trzbu et arabes. 
Ainsi que nous l’avons remarqué précédemment., 
l’accroissement. des voi3ina~es nouveaux dus k 
l’imbric.at.ion t crritoriale et. cultnrelle grandissante 
des arabes avec les Tzzbzz et. les Karzembr~, dont. 
témoignent - part.ic.uli~renlent en saison seche - 
le nombre des campements et, la surcharge des 
pàt.uragrs dans la region du Chitati, entraine 
l’aubr~lpzlt.ati«n des emprunts de feux d’immatricu- 
lat.ion du bétail par les clans et les lignages qui 
voient, se multiplier autour d’eux les risques de 
c.ontIit-. Les moditicat.ions et, par endroit., l’enc.hev& 
trement. du réseau tradit,ionnel des lignes de forc.e 
dus aux nouveaux mouvements de population et 
aux alliances récentes qu’iIs déterminent, sont 
attestes dans chaque lignage par la multiplicat.ion 
des types de cautérisation. 
Les Arabes du Iianern et du Manga appartiennent 
pour la plupart, a deux ensembles de populations 
dist,inct.s : les ‘Z~lüd Slimh et. les &Iasa’urra ; 
1. Lrts ‘I~&l Sliman (JebaC, &wtlat, illiyaïsa), 
leurs allies Gaclaffic, TT~‘orfczZZn et. leurs vassaux 
Mo@rbn, arrives dans 1’Egueï et. le RIanga en deux 
mgufts suwzsives, respectivement consécutives a 
UIJe lourde dcfaite essuyée en 1842 devant les Turcs 
;i El Rraghla ainsi qu’a la pression exercée par 
l’armée italienne en 1928-lY9(3. Au Tc.had ces groupes 
sont communément, assimiles aux ‘I/lücl Slimün, 
qu’ils appart,iennent ou non b cett!e tribu presti- 
gieuse (lj et sont différenc.iés, selon l’époque de 
leur arrivée, en ‘Ulüd Slirnürl 6 anciens 11 et ‘lUüd 
Slimüiz 0 nouveaux D. 
2. Les flasa’unn ; ils tiennent, leur nom de leur 
aneetre Hasan e-~-~gir el (larbi. A l’instar des 
johrgzzfz ils s’avancèrent. vers la moyenne vallée 
du Nil avant de bifurquer vers l’ouest, et d’entamer 
leur migration en direc.tion du lac Tc.had. Certains 
de leurs groupes Sont parvenus en Afrique Centrale 
(Eianem, Nord-Cameroun) aprés avoir suivi un 
itinéraire septentrional jusqu’en Tripolitaine. 
Bien que n’apparl~enanl. pas B ces deux catégories, 
quelques centaines de nomades originaires du Ratha 
et, collectivement designés sous le nom de Afahamid 
ainsi que les Trrnj’ur participent de la diversité de 
la population arabe du Kanem et relèvent, en c.onsé- 
que1ic.e de notre propos. 
(1) LES ‘[~LAD SLIMAN 0 NOUVEAUX 0 (2) ainSi que 
l’ensemble des populat.ions d’origine libyenne par- 
venues au Tchad entre 1928 et 1935, qui se distin- 
guent, des autres nomades du Kanem par leur 
teint c.lair, leur prosperitk apparente et. leur décon- 
t.rac.t.ion hautaine, se maint.iennent le plus souvent 
sur la frange nord du Manga ; leurs vastes campe- 
ments aux t.ent.es séparées par des intervalles de 
1W & 200 métres ne se rencontrent (ainsi que ceux 
des descendants de la première vague ‘Ukïd Slimün) 
qu’exceptionnellement, au sud de Sananga, jamais 
plus bas que Bouseleb. Certains Wor*faZZa, quelques 
Gedatfa et. d’autres bléments appartenant. aux 
’ Crlüd Slimün proprement dits s’abrit,ent encore 
sous la tente de toile intérieurement doublée de 
bandes d’étoffe (de 40 à 50 cm de large) tissees en 
poil de chameau et, cousues bord à bord (flij) 
tandis que la majorité des nomades d’origine libyenne 
ont. adopté la tente fzzbzz en nattes (blrru~). 
il z Les Zu@ga occupent ~116 place partic.uli&re parmi ks po~)ulations d’origine libyenne. Ve~lus de C:yrPnaique In6ridionale 
à la fi11 du sii+k dernier, ils jnuthnt un grand rele dans la pbnttration senoussiste au Tchad. Ils habitent les centres urbains d’où 
ils animent. III* z+seau conunercial qui a’otend jusqu’à Tripoli et Benghazi, A l’exception de. quelques familles se consacrant a 
l’cilevage du chameau. 
(G) Ces populations sont organisees en 0 groupements p et. 0 cnnt.ons b, selon l’importance nmnerique rrspeclive et variable 
(au pri, des passages au Niger et. des retours en Libye) de leurs clans et lignages. 
’ I7lizd SIimfïn 
i 
LP groupement des ,?ehnïr est commande par le &x ‘dkZrsstilam ~IAmed 
LP groupement des Miyaisa est, conunnndt~ par le &!x ’ Umar X1Tletl 
Le groupement &red«t est commande par le &x B&r Jfürnrd 
Le groupement. des Mvg6rba est commandi: par le skx Musu ‘.-iii 
Le groupement. dos Getiatfa dont de nombreux elemrnts sont rrtourn& en Libye au cours (1~ ces quinze dernitres 
arm&?b est commande par le &x S’ulayman S.+Sba. 
Le groupement. des n5s sayf a-n-Nqr est. commandé par dla&amid gzyf a-n-Nasr et comprend les WorfaUtr, les ZorZya, quelques 
G&affa, les Jam’af, les Farujla, les Fatüyen et les Tarncirnc. 
L’usage a consacre l’appellation ‘UIüd Slimdn pour d6signer la totalité des clans arabes A libyens ‘). 
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Les femmes portent souvent le .ww~l et. se dra- 
pent dans des étoffes rouges, au c.ont.raire des autres 
nomades du Tchad dont les femmes s’habillent de 
bleu ou de noir ; les hommes sont coiffés d’un bonnet 
blanc surmonté d’un volumineux pompon (le farullj 
qu’ils confectionnent8 eux-mèmes. Tous ont conservé 
leurs coutumes et leur langues originelles ; cert.ains 
d’entre eux ont cependant. reconnu devant. nous se 
faire remarquer et. identifier en Libye - ou ils se 
rendent parfois pour visiter des paren&, commercer 
ou travailler sur des chantiers pétroliers - en 
raison de leur accent et de certaines tournures 
syntaxiques de leur parler. Ils n’elévent que des 
chameaux, ne wltivent rien et se livrent encore, 
de t.emps a autre, au trafic caravanier du sel et des 
dattes entre les oasis sahariennes et les marchés du 
Sahel. 
Dents en or, bracelets-montres, poste de radio, 
plateaux de cuivre, tapis et couvertures du Moyen- 
Orient,... Nombreux sont les objets qui attest.ent 
la force des liens entretenus avec la Libye par ces 
nomades d’afrique Centrale parmi lesquels certains 
jeunes hommes ne sont plus insensibles aux attraits 
de la vie moderne et redecouvrent confusément 
leur appartenance au monde méditerranéen... 
L’endogamie est poussée jusqu’aux mariages 
entre germains et si des diftkultt’s économiques 
conduisent. parfois a prendre femme parmi les 
‘Ulüd Sliman (( anciens », chez lesquels le montant 
de la dot est moins élevé, en aucun cas ceux-ci ne 
peuvent prétendre à la démarche inverse : ils campent 
autour des memes points d’eau que les ’ Ulüd Slim& 
6 nouveaux D mais vivent, aussi en relat-ion étroite 
avec. les TuLu et. les ~asa’rz~za, part.iculièrement 
avec. les Am -Ynyür, parmi Irsquels ils contractent 
des unions dont. la fréquence est. attestée par la 
coloration de leur teint. Pratiquant I’elevage mixte 
avec prf?ponderance du c.hameau, ils ne se livraient 
a aucune activit,é agricole jusqu’à la stkheresse 
(1972 a 1976) qui a c.ont.raint. une part.ie d’entre 
eux a cultiver du mil dam des zones interdunaires 
situées au sud de leur aire d’hivernage. Ainsi que 
nous l’avons precis@, leur stat,ut psyc.hologique est 
inférieur a celui dei: ‘IV&1 Slimün 0 nouveaux )) ; 
il semble d’ailleurs qu’entre ces deux groupes respec- 
tivement reprtsentés par le mérne éventail de 
fractions, dignite et. considtkation t:iennent plus A 
l’epoque d’arrivk au sud du Sahara qu’a une 
question généalogique. 
Si les affinités religieuses, la persist.anc.e des liens 
de parenté aikant que le commerce et. les salaires 
proposés par les inst.allat.ions pétrolieres renforcent 
les relations entre la Libye et les ‘Ul&l Slimarz du 
Nord-Kanem, ces derniers sont de plus en plus 
repousses vers le sud par la conjonction, évoquée 
plus haut., de fact,eurs climatiques, politiques et 
sociaux, et c.ontraints en conséquence d’accept,er 
l’altération de leurs caractéristiques physiques et 
wlturelles originelles (l)... Laquelle de c,es deux 
tendances l’emport.cra 7 En combien de temps ? 
il la faveur ou en d6pit de quels événements ? Si, 
comme nous l’avons fait. remarquer précédemment, 
nous ne pouvons nous prononcer sur ce point, il 
est intéressant, d’observer, a travers les marques 
appliquées au bétail par les ‘T_Uüd Slimarz et leurs 
satellites libyens, le nombre et. la nat.ure des alliances 
récentes auxquelles les a contraint leur progression 
vers des zones nAidionales. 
WlTS#M DES ,qEREDA T 
‘(Id Geren 
‘c:d Muun’id 
# (joue droite) 
7 (cuisse droite) 






# (jour gauche) iwëdi rntrrd/ïd 
/ (du milieu du chanfrein au maxillaire EaucheI c~,$zrn 
[#y s’rrc’rli rnrrzd~ti 
[ 
ti (joue droite) SerZdi niafitï(ï 
/ (fesse gauche) mnlruq 
0 (joue gauche) ~llllri~~tl 
= (cuisse gauche) m«füriq 
(1) Ainsi que le note déjk LE RODVREUR il y a une vingtaine d’années C! .. . ils n’empikhent pas le sang noir de s’infiltrer 
lentement puisque certains de leurs garcons bpousent. des filles dont les aïeuls peuvent Atre Hasaouna ou Toub»us +. 






‘èd bc-l- GarRga 










niis KHb a1 Gob 
[joue droite) 














(antérieure gauche interne) 
(chanfrein) 
(postPrieure droite exierm?) 
(trans\ crsalc sur chanfrein) 
(cuisse droite) 
(encolure dr0it.e) 
(antérieure gauche externe) 
(cuisse gauche) 
(antérieure gauche interne) 
(postérieure gauche externe) 
(autour de I’oreiIIe droite) 
(encolure droite 1 
(chanfrein) 
(encolure dr0it.e) 
(5 c6té du m&kz) 
(postitrieure gauche externe) 
(de la tempe gauche k l’encolure) 
























WlJSüM DES XI YA PSA 
(de l’a21 droit. à la lkvre supbrielwe. Petite transversale garma 
sur le chanfrein) 
(encolure droite) gldda 
(au-dessus du genou gauche antkrieur) Kolamea 
(au-dessus du genou postkrieur droit) fafna 
Cah. O.R.S.T.O.M., sEr. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, 1979: 351-380. 





‘êd Jarf a-d-Din 





nüs Mjëdi b 
(chaque ligne va d’un œil au bas d’une jone) 
(au-dessus du genou antCrirur droit) 
(joue droite) 
(antérieure gauche externe) 
(antkieure droite externe) 
(joue droite) 
(antkrieure droite interne) 
(au-dessus de la moitié droite de la Iévre suphrienre) 
(encolure droite) 
(joue droite) 
(chaque ligne va d’un ceil au bas de la jour) 
(encolure droite) 










(sous l’œil gauche) 
(joue gauche) 
(cuisse gauche) 
(sous I’œil gauche) 






AU oue droite) 
/ 
(du chanfrein au maxillaire droit) 
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(encolure droite) / glüda 




budtïri (nous n’avons pu verifler les modalites d’application 
de cet.ts marque chez les Worfalln) 
WUS~M DES ZWEYA 
(emplacement très variable) 
(emplacement. trPs variable) 
f- fw&sa 
-k gadaruha 
(2) LES I~L~sA'uNA 
A) Les ;lm Xayar. Localisés au nord et à l’est. 
de Nokou, aut,our de Ziguey et dans tout le Nord- 
Manga, les Am Xayür sont hpartis en six lignages (1) 
administrativement regroupés en un canton (2) 
commandé par le sêx YZLM% Monjo (3). 
L’étroit,esse de leurs relations avec les Tubu et 
les ‘U1tit-I Slimïn est attestée : 
- sur le plan linguistique par leurs emprunts 
aux parlers de ces derniers ainsi que par leur parfaite 
connaissance du dazaga (langue des Daza) ; 
- au niveau politique par le nombre de leurs 
aIliances tant> avec les Tubu qu’avec les Arabes 
originaires de Libye et l’ensemble des @asa’zzna 
(auxquels ils appartiennent mais avec les groupements 
desquels ils ne sont pas également liés) parmi lesquels 
ils c.ompt,ent de nombreux sercïr. 
nüs DsGi wuld BaCiëri 
& (encolure gauche) biri 
7~ (coté gauchej asanaga 
4 
(à cote du biri) famraf 
3 (antérieure droite) deriderim 
J- (cuisse gauche) lrirs’eï 
7 (anterieure gauche) mafraq 
/ (antbrieure gauche) kalanlii 
mis @dmtd wuld Batiëri 
mis HCmPd &d rua1 Ba&%i 
+ (encolure gauche) 
: 
7~ (coté gauche) 




biri, asanaga, famrat (voir ci-dessus)+une ligne au-dessus du 
genou gauche. 
$‘edeq nüs Ram-n biri, asanaga, famraf 
/ (joue droit.e) s’bur - 
(1) nds .Uio, nüs (Gamar, nds jibëre, mis Ajaj, mis Ba&%i (divisés en trois sous-frac.tions : les nüs DeEi wuld Bac’iëri, les 
nüs Hümi!d wufd Ba&?i, les nüs vamed &d wal BaCiëri), les nüs Sedeq (egalement divises en trois sous-fractions : les mis ‘RC, 
les nüs Ram@n, les nüs u-n-NU~). 
(2) Ce canton inclut aussi les ‘Ufüd Balül, les ‘Ukïd $‘ebib ainsi qu’une partie des (1 Fifri O. Le recensement de 1972 fait état 
de 2 013 personnes imposables. 
(3) Connu et respecte dans tout le Nord-Kanem t.ant pour ses qualites de chef qu’en raison du prestige du lignage dont il 
est issu. 
Cah. O.R.S.T.T>.i!J., sPr. Sri. Hum., 7d. XVI, no 4, 1979: 3.51-380. 
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(joue droite) .ÇerZdi 
(derriPre l’oreille droite) gettinga 






glüda + ‘arila 
(joue droite) 
Les nàs Gamar, les mis Alio et les 116s Dingas 
font deux entailles A l’oreille droite ou gauche de 
leurs vaches. Les rzüs jibare et les 11~s Sedeq en font 
trois. 
B) ‘Ulüd Mahbiïb, &lammüma, (t F&i P, ‘Ulüd 
Sebïb, ‘Ulüd Tülêb et aut.res ‘Ulüd Man$ïr sont 
principalement Aationnés A l’ouest du méridien 
140 50’ (axe Nokou, Trolla, Dira), dans le Chitati, 
de part et d’autre de la transversale Nokou, Foyo- 
Lalompou. 
Ils ont adopté le mode de vie et les coutumes des 
Daza dont ils possédent parfaitement la langue, 
mais pratiquent entre eux - & l’exception de la 
plupart des ‘Ulüd hclatzsiïr et des ‘Ulüd Tülèb - 
une des variantes dialect.ales de l’arabe parlé au 
Tchad. Il y a lieu de préciser que si ce dialecte est 
propre à la majorité des Arabes du Nord-Kanem, 
la connaissance qu’en ont ces derniers dépend de 
leur environnement humain, selon qu’ils sont. 
géographiquement et politiquement plus ou moins 
proc.hes des Libyens, des Tubu, des Kanembu OU 
des autres Hasa’una... L’accent ainsi que certaines 
tournures de la langue des Am Xayür et des ‘Ulüd 
Balcil septentrionaux (Nord-Manga) attestent l’in- 
fluence de leurs voisins libyens. L’habitude des 
‘Ulüd hfahbüb de sc.inder la phrase par les termes 
kanuri (( digè )) ou (( dugo )) rapproche leur parler 
de celui des G &uoa 1) du Nord-Cameroun eux-mêmes 
désignés - en signe de dérision - Arabes t( dugo o 
par leurs voisins immédiats situés à l’est du Chari. 
(a) Recensé dans le Post.e Administratif de 
Rig Rig, au coeur du Chitati, le canton des ‘Ulüd 
hJa!zbsb, qui comport,e aussi quelques familles 
‘ulüd Man@r, groupait. en 1972, sous l’autorité du 
SeX Lamin Hatn@n, 1552. personnes. Leurs cinq 
principaux lignages (1 j sont particulièrement centrés 
sur Bir Cimenti et. Djogonla. 
Si l’on cherche à justifier l’intégration, abusi- 
vement effectuée par c.ertnins auteurs, des Hasa’una 
à l’entité 0 Szziwz 0 ce ne peut. étre que par l’évocation 
des similitudes culturelles - soulignées plus haut - 
entre les ‘Ulüd hlahbab et les Arabes des rives 
ouest, et sud du lac Tchad. Celles-c.i nous semblent 
explicables par la posit,ion owidentale des ‘Ulüd 
Mahbz?b au Chitati, non loin d’un axe d’éc.hanges 
commerciaux, au nord du lac, dont. le relais le plus 
import,ant et le plus proche est Nguigmi, gros marché 
et carrefour ethnique vers lequel convergent groupes 
et influences divers, en provenance du Kanem et du 
Kaouar, du Damergou et du Bornou. 
(1) mis Ngarfa, mis Sabla, mis flÇmm@f wuld Abu jerama, nds Xddum, nüs Misüyes. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, 1979: 351-380. 
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(c~~olnrc~ droilk) 
(du chanfrein à la joue droite’) 
(cote droit I 
(de part. et. d’autre de l’oreille gauche) 
Il font également une entaille sur le bord 





(encolure droite) nz&rt!yi 
(encolure droite) mr’rPgi 
(à c6té du nzt’rzgi ‘azf(n 
Ils entaillent. aussi l’oreille droite de leurs 
bovins. 
<@ (de part. et. d’aut.rr de l’ort~illr gauche I kalzzpz 
Ils entaillent l’oreille droite des bovins. 
L 
fb) Selon nos informateurs. c’est dans la seconde 
moitk du XVIII~ siecle que les (t Fitri I), arrivant 
du Ratha par un itinéraire SE-NW, pénetrèrent 
au Nord-Kanem à la latitude de Bir Mali. Ils venaient 
des environs du lac Fitri où ils s’ét.aient installés 
plusieurs siecles auparavant, au terme de leur 
migrat,ion vers le sud entamée avec l’ensemble 
des populalions aujourd’hui désignées sous le nom 
de flnsu’z~~a (1) (2) (3). Ce clan est. vraisemblable- 
ment, c.onstitué par des éléments lignagers originel- 
lement hét,érogènes qui marchèrent ensemble vers 
l’ouest, aprés leur départ du Fit.ri, et. s’assemblèrent 
définitivement au Kanem en raison de leur prove- 
nance commune. Certains faits ou détails relatifs 
a leur implantation au pays des Bilala restent 
inscrits dans la mémoire collective des G Pitri 0 
qui affirment conserver quelques relations avec les 
‘Ultïd Ganam établis non loin de Yao et auxquels 
certains d’entre eux, notamment les ‘Ulüd @amide 
ou Hamader~, se disent apparentés (4). Depuis l’arrivée 
au Kanem d’élément:s originaires du Batha (IUlüd 
Radïd, Ma~~amid, Dkïtrze), c.es trent.e dernières 
annees, les Q Fit.ri » ont renoué quelques relations 
avec. leurs voisins d’antan (5). Recensés avec, les 
‘Ul&l Sebïb et les ‘C&d Bahïl dans le canton Am 
Xayür, ils entretiennent avec eux des relations 
étroites consacrées par des allianc.es anciennes. 
Quelques anciens connaissent, les marques utilisées 
par leurs ancetres dans le Batha, sans pouvoir 
t,outefois préciser à quels lignages (nüs &lamaden, 
tu% Artki, nüs BèrEsi, Ilüs Mijabr) elles appar- 
tenaient : 
(1) Il semble impossible de localiser les aires respectives d’implantation des groupes dits !lasàuna avant leur traversée du désert. 
Aucun rapprochement. sérieux ne peut ètre fait. avec les semi-nomades liasa’una nomadisant. aujourd’hui du Chati oriental au 
Djebel Fezzan. 
(2) La tradition mentionne encore certains lieux-dits de leur parcours vers le Batha : Uoloszz (zu#di), ,fzzrab (le Djourab), 
Xarüba (puits, &lercsat (zvüdi). 
(3) Musfafu, de la lignee des Alijëbr, fut le premier à naître au Nord-Kanem. Les géntrations de liemat, Koso, Matdbit et 




Lign&e des chefs AIiji?br AlifCbr 
1 
Mrzstnfa 
‘Abd cl Güsi 
A!zmat 
(4) Au cours d’une mission effectuée en 1967 dans la région du Fitri, nous avons approché ces campements ‘Ulüd Cham, 
semi-sédentaires inféodes au Sultan de Yao. Certains de leurs segments lignagers qui participèrent. - il y a deus siécles environ - 
à la grande migration des Arabes subsahariens vers le lac Tchad empruntcrent une rout.e plus mdridionale ou bifurquèrent, en un 
lieu indétermini pour penétrer au Bornu. C&e information est confirmk par les invest.igations que nous avons effect.ubes au Nord- 
Cameroun (1970-71) parmi les membres du clan jazodlme des ‘~~I~d &annm. 
(5) Ces derniers, à l’instar des (1 Fitri r) ffamndcn, marquent leur bétail avec rikab. 
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(~paulr dr»it.e) n 
# (joue droite) 
) (antérieure droitej 
&~r-a i
.?aa’übi 
mis fJamadw2 l 7 1 (encolure droite) rilinh + (encolure gauche) f«rf@fo /i (de part. et d’aube ds l’oreille gauche) 8 ie& 
> (ant+rieure droite) 
/ (joue droite) 
(c) ‘Ulüd Tzïlêb et ‘Ulcïd .Man~zÏr (1) sont les deux 
clans ?zasa’zzzza les plus représentatifs de l’ac.cult.u- 
rat.ion subie par les Arabes semi-skdentaires du 
Kanem dans un environnement tubu. 
- Les premiers, particuliérement regroupés dans 
Ia rkgion de Djigal (sud-ouest de Federke), sont 
répartis en deux lignages ; bien que les Bogüra, 
qui ne cautérisent pas leur bé;tail mais entaillent 
l’oreille gauche des bovins et des chameaux, n’aient 
pas de serür, ils sont. étroitement impliquits dans les 
alliances établies par les Waramma. 3 
(wiese droite) T rikab 
(cuisse droitn) =II rikab 
(du kmporal droit au maxillaire) / nei 
- Cert-ains ’ UlGd Mm7;C7~ connaissent encore les 
noms des qua&re lignages (Gitlam, Gtidim, &ho 
Musa, SOliO G arlam) (2) qui les différenciaient 
autrefois ; cependant, comme les ‘Illad TaZéb, ils 
ignorent la langue du prophttte a l’exception de 
quelques prières ou formules rkuelles d’accueil et 
de salutation ; rien ne les dist-ingue, a vrai dire, 
7 si ce n’est leur t.eint. parfois trts clair - des 
Durn au voisinage desquels ils vivent (particulière- 
ment les Gütlim) dans la région de Federke, à quel- 
ques kilomètres au sud-ouest de Nokou (3). 
Nos informateurs situent précisément la rupture 
linguistique dans leur histoire : selon eux, l’arabe est 
parlé c.ouraminentA par lea Bngtirba et les Wuramma 
jusqu’aux générations de Süle?~ et de ~Vurczmma, 
avant de se dégrader et. de disparaît.re rapidement. 
au profit du dczzaga. 
1YU.S g.M DES ’ UL;ID MAN$ OR 
] + (cuisse droite) kirs’cï 
3 (antérieure droilo interne) deriderim 
/ (coté droit. do la tête ; de l’arcade sourcilike au-dessous dc l’oreille) kczlogcz 
0 
(joue gauche des vaches) Iit~lU~U 
LD (fesse droite des varhcs) mereya 
(1) Les membres de ces deus clans sont~ respectivement recens+s dans l’un des trois canions ~~wz’unu (‘[:/Cd XJnhbüb, ,4m 
Xaydr, @nmmümu). 
(2) Nous n’avons obtenu les dénominations de ces lignages qu’au pris de recoupemenls incertains. 
(3) Ils sont. aussi localisbs en d’autres points d’eau tels Yuro, jipal, Manago, Din. 
C:ah. O.R.S.T.O.AJ., sCr. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, lU7Q: 351-380. 
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La plupart des membres de ces deux c.lans (‘UZüd 
Maqür et ‘Ulüd Talêb) résident, au Chitati tout 
au long de l’année. Cependant,, certains d’entre 
eux se maintiennent dans le Nord-Manga où ils 
conservent diversement la pratique de leur langue 
et de leurs coutumes originelles. 
(d) La plus grande partie des ’ Ulüd Balül se 
trouve dans la zone occidentale du Nord-Kanem, du 
Chitati aux confins sept.entrionaux du Manga, à 
proximit.6 de nombreux autres groupes ?lasa’una 
et libyens. 
Arabophones et recensés avec les Am Xayar, 
ils conservent des liens avec certains de leurs éléments 
sédentaires dans la région de Malili (ouest de Mao) 
c.ulturellement assimilés au monde kanembu et 
politiquement tribut.aires du Sultan de Mao. 
Les membres de leurs deux lignages (nc% @asan, 
mis Konobr) appartiennent à l’un ou a l’autre 
de ces deux champs culturels, indépendamment 
de leur position généalogique. Le chef du village de 
Malili commande aussi à l’ensemble des ‘UlEd Bahïl 
dont les principaux not,ables se réunissent annuel- 
lement en sa présence ; ce pouvoir est surtout 
nominal et ne permet en aucun cas au Sultan de 
Mao d’imposer sa volonté aux ‘Ulcïd Ba&l du 
Chitati et. du Manga par l’intermédiaire de son 
vassal de Malili. 
n6s KonBbr 
CJJJ (encolure droite ou gauche) 





(entaille à 1’extrémit.P de l’oreille droitet baldïye 
(e) Réunis t,ant. en saison séc.he qu’en période nord : Oum Hadjer, Masaguet, Challogi et même 
pluvieuse autour de Belinki et de Djagananga ori Dira, à proximité des campement,s mo@ïrba, miyaïsa, 
ils voisinent avec des Am A’aycïr, des ‘Ulcïd Ma~bîïb hammama et a fit,ri 1). Leurs deux principaux lignages, 
des ‘UIcïd Bal61 et, autres Hasa’una, les ‘Ulad Sebïb les II& Xeralla et les nüs Xümis, sont recensés dans 
stationnent aussi sur quelques puits situés plus au le c.anton des Am Xayür. 
/‘ 
(une ligne de l’ceil à la commissure des 18vros ut une petite barre 
transversale sur le chanfrein) garma 
/ [ (joue droite) nei 
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(f) Les ~anmuïtna, dont. le canton compte aussi au nord et à l’ouest de Nokou. Les six lignages de ce 















(cuisse gauche externe) 
/ (joue droite) 
[ 
h (encolure droite) 
n (antérieure droite externe) 
C n (joue droite ou cuisse droite) 
rA (joue droite ou cuisse droitej 
L 











(g) L’installation au Nord-Kanem d’un ensemble 
composite de populations nomades originaires du 
Bat,ha (‘UlQd RaSïd, Ditïfne, Mahamid) et collecti- 
vement dénommées Ma[tamid a c.onstitué I’aboutis- 
sement de la derniére migration arabe d’est en ouest. 
Recensés A Mao, ils entretiennent des alliances 
avec les Dogorda ainsi que quelques relations privi- 
légiées (dont. nous n’avons pu définir la nature) avec 
les a Fitri o en raison de la proximité qui fut la leur 
dans le Bat.ha. Leurs musz?m sont : 
rilca b 
lamalif (emplacements variablesj 
(h) Les Tunjur, dont les deux communaut.és 
sont respectivement installées dans les régions de 
Mondo et de Massakori (1) seraient les descendants 
d’un rameau Beni Hilal réfugié au Soudan après 
avoir été chassé de Tunisie au XIVe ou au XV~ siècle. 
Leur originalité ethnique et historique tient 
autant au syncrétisme culturel qui les caractérise 
aujourd’hui et aux origines lointaines dont ils se 
prévalent qu’& la prodigieuse vitalité dont ils firent 
preuve dès leur arrivée au Soudan en dominant 
- à coups de sabre ou par de judicieuses alliances - 
les peuples situés sur leur passage... afin de recons- 
truire, à trois reprises, les st.ructures politiques qu’ils 
avaient combat.tues au Maghreb (2). Leur instinct 
de survie s’est surtout exprimé dans leurs efforts 
pour conserver tant bien que mal leur identité en 
dépit. du temps, des mariages interet,hniques, des 
défaites et des migrations. 
G On trouve au confacf des Toundjour comme un 
inexplicable sentiment, non pas de misère, mais de 
désespoir muet, de désespérance plutôt, le sentiment 
d’hommes qui comparent leur glorieux passé avec leur 
condition actuelle et qui s017f accablés par cette compa- 
raison 1). Cette réflexion de LE ROUVREUR (1962) 
correspond B ce que furent- non seulement nos 
impressions personnelles tant. à Mondo qu’à Hassakori 
mais encore à c.elles de nos accompagnateurs arabes, 
originaires d’autres tribus, dont le malaise au 
contact des Tunjur s’exprima de diverses manières. 
Bien que sédentarisés depuis plus de deux siècles, 
les Tunjur n’ont pas définit,ivement~ renoncé à la 
vie nomade ; nous avons rencont,ré en 1973 cert,ains 
de leurs campement-s sur la rive méridionale du lac, 
entre Tourba et Kouloudia. Ils ne sont pas, cependant, 
les seuls sédent,aires à subir c.ycliquement. l’attraction 
du mode de vie nomade (plusieurs groupes kanembu 
nomadisent entre Mao et Rig Rig) et c.ette caracté- 
rist.ique ne peut èt.re considérée comme la persist.ance 
d’un trait originel. Plus significative, sans doute, 
est la place secondaire de l’agriculture chez les 
Tunjur, qui ne repose sur auc.une organisation 
foncière Comme c’est le cas dans le sud du Kanem. 
Ces « Arabes o entretiennent. des alliances avec 
(1) Les élkments trznjur les plus occidentaux sont rassemblés dans la fraction hemmadige du mème nom. Cf. HAGENBUCHER- 
SACRIPANT~ (1978). 
(2) Ils dominèrent. successivement le Dar Für, le Waday et. le Kanem avant d’&tre refoul& dans les limites de leur réduit 
actuel. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XVI, no 4, 1979: 351-380. 
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certains groupes krrri, tubu et kanembu qu’ils ne 
concrétisent pas toujours par la cautérisation du 
bét,ail ; celui-ci est, marqué par la majorité des 
fractions turzjrzr de la fac,on suivante : 
0 (croi~pe ou mcolure) ?zug8ra 
1 (A cf3te du nzzq6ra) alif 
Ces marques sont, appliquees sur les bœufs et les 
chameaux (les TrznJw ont peu de camelins) tandis 
que lex oreilles des ovins et des bovins sont entaillées. 
Un wasm cornmu~~ c.onst.itue, pour des individus 
appartenant. Q des fractions chamelières de même 
sourhe, dissociées et démembrées par les migrations 
et. les luttes dont. leur histoire est tissée, un symbole 
visible de l’unité originelle. Certes le luasrn et le 
système d’alliance qu’il révkle ne résistent guère 
plus que la pigment,ation, la langue, la technologie 
ou I’organisat.ion lignagére dans certains environne- 
ments physiques et humains. Une renc.ontre entre 
descendants d’une même souche, séculairement 
sciparés les uns des autres, peut n’aboutir qu’à une 
inkrrogation sur des différences insurmontables 
ou g une qu6tc généalogique sans résultat. 
C’est. la question de la pérennké de l’ident,ité du 
groupe tribal ou clanique originel qui est posée ici. 
Celle-4 varie selon que subsistent ou non - dans 
chaque gisement, de population issu de cet ensemble 
initial - quelques lignages conservant des caractéris- 
tiques telles que la dénomination du groupe et le 
wasm ; la survivance de ces facteurs d’identité dépend 
a la fois de la puissame des éléments étrangers 
coagulés dans le réseau lignager et. de la nature des 
alliances nouées avec les groupes voisins. 
Aussi longue qu’ait, été la séparation au terme de 
laquelle int,ervient leur dialogue, individus et collec- 
tivit.és redécouvrant ou confirmant leur communauté 
d’origine, sont. liés par un sentiment de proximité 
et de solidarité inversement proportionnel .4 la 
dimension du groupe minimal auquel ils appartien- 
nent conjoint,ement... 
Tout propos relatif a l’originalité historique de 
l’implantation des Arabes au sud du Sahara conduit 
i s’interroger sur la place qui leur est faite au sein 
des collectivités nationales auxquelles ils sont off~- 
ciellement intégrés. Q u’en est-il de la reconnais- 
sance socio-politique de cette population en Afrique 
Centrale et du respects de son identité culturelle 
tant au Tchad que dans les pays riverains du lac ? 
Paris, décembre 1976. 
Manuscrit recu au Service des Publications de 1’O.R.S.T.O.M. 
le 11 février 1980. 
C@h, O.R.S,T.O.dl., s@r. Sci. Hum., vol. XVI, no I, 1979: Jjl-380. 
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La numérot,ation permet de récapituler, en annexe 2, les marques des groupements arabes et tnbrz du Iianem 
relevées dans cette étude. Le tracé de chaque ruasm figure dans le texte. 
1 - biri : en dazuga, u bon marchk 1) 
2 - yamslf : en arabe, a +Ce sur la cuisse 0 
3 - SerPdi : marque originelle des Seredaf 
4 - famrat : en arabe, G dattiers jumeaux » 
5 - lamalif : lettre arabe 
6 - halûya : en arabe, u cercle, circonférence » 
7 - arkub et rikab : souvent confondus ; selon LE ROUVREUH : 
en arabe c petit Hrier H 
8 - deriderim : en dazaga, « en zigzag, sinueux Y 
9 - deli : terme dazaga ; ? 
10 - fumbul : terme dazaga ; 9 
11 - Allahu : en arabe c Dieu 1, 
12 - dambulai : terme dazaga ; 1 
13 - kalaga : en dazaga, G b3ton )b 
14 - f»rfofo : terme dazaga ; ? 
15 - mereya : en dazaga, s sur la fesse u 
16 - balaliye : marque spkifique des ‘Ulüd Baliil 
17 - dal : lettre arabe 
18 - m&fra : en arabe, « fourche )t 
19 - nu!réyi : marque appartenant aux descendants de M&égi, 
du clan des Miyaïsa 
20 - sa’fibi : marque des nds Sa’dba ; en arabe : gens dispersés, 
subdivis& ; idée de ramification ct d’organisation tribale 
21 - yarma : terme dazaga ; ? 
22 - ki6eï : en dazaga, + fourche » 
23 - ngili : en dazaga, + couleau de jet v 
24 - kalanlci : terme dazaya ; P 
25 - Abnr : en arabe, G ergot du coq D 
26 - neï : nous n’avons pu obtenir d’explication de ce terme ; 
certains informateurs kanem bu l’ont traduit. par h chicotte 
du Sultan s! 
27 - nugEra : en arabe, s t.arabour * 
28 - alif : lettre arabe 
29 - giddahi : terme arabe ; Y 
30 - halay : en arabe, * bagues i 
31 - si/k : terme arabe : 9 
32 - aXfam : terme arabe ; f 
33 -- mafüriq : en arabe, « branches B 
34 - al fiO!lt%l@ : terme arabe P 
35 - hileZ : en arabe, + nouvelle lune. croissant * 
36 - .+uFrib : en arabe (Iürib ; pl. s’azodrib : I&vre u petite 
kre *) 
37 - kolameu : terme dazaya ; ? 
38 - ‘dgal : en arabe, u entrave * 
39 - ‘amad : en arabe, * pilons D 
40 - gzoëbi : terme arabe ; ? 
41 - gwëjil : terme arabe : 9 
42 - frvlsa : terme arabe ; ? 
-13 - yogoï : en dazaga, o perche sb 
14 - gadaruha : en arabe, n celui qui n’entre pas dans les 
affaires des autres 9 
45 - geffirp : t.erme dazaqa : 9 
40 - gagara : terme dazaya ; P 
-17 - asanuga : en dazaga, u SUI’ les cotes )J 
48 - brdya : terme daiaga ; 9 
49 - glàda : en da:aga, 11 Irait, lwre ‘) 
50 - sicEu : terme daxgu ; 9 
51 - mnfruq : en aralw, tc llt’ilnchc >t 
52 - tafncr : ferme arahc ; Y 
33 - dam’at : en arabe, L larmes I> 
5-4 - sebdya : en arabe, ‘c captive * 
55 - budirri : terme arahr ; budfir : * pleine lune a) 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum.. vol. XVI, no J, 7979: 351-360. 
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Wusïim des clans et lignages arabes 
- A m .Yaycïr $edeq ru% Ram@ ............... 47-25-4-l 
.-lm Snyür $cdeq nüs ‘.TZi ...................... 4T-4-I 
Am Suyür $‘edeq mis n-n-Naru ......... 55-46-43-26-23-l 
=Im Smyür Uec’i zuuld BaCiCi .......... 47-24-22-4-l-8-51 
.Im Xnyür DeEi nCïs HRnzBd zvz~ltt Bae’ii!ri ......... 47-4-l 
ilm .Yaycir De?i mis Hzïmèd bud tua1 Bae’iëri. ..... 47-4-l 
Am Xayür nüs Afuj. ............................ 51-3 
Am ,Yzzyfïr mis Alio .......................... 45-24-3 
A m Xaycir nzïs JibFre. ......................... 3 
hz Saycir ncis Gamar .......................... 49-2 
- ’ CJlüd AZa!zbüb mis Mistiyes. .................... 1 9 
’ Ulz?d hTa!zbüb mis [1tmnzBt Abzz ,~erRrrzn. ......... 19 
‘L;ltid Mnhbzïb ncis Nyarfa ...................... 19-12 
‘LVAd Ma~büb mis Sabla ....................... 13 
’ lilcïd AIahbzïb mis SCdum ..................... 13 
- [ftrmmzïnza nfis Karnï. ......... 25- 12 
Hamnzfinza ~US Boljo. .......... 25 
~amnzcïnzn mis Ma’altinz. ....... 23-10 
flanznz6ma n& LMnyoln ......... 1x 
~~anzrnf?rn~~ n5s Masüre. ........ 17-7 
~anzmzïmh ncïs .%‘id ........... 26-9 
- ’ IVBd Balcil mis ~usun ....................... 26-23-18 
’ llltfd Rnlüi ntïs Konobr. ....................... 23-11 
- ’ IUiid ATczn#r GBdim 
’ IUCd ;ITun#r (Sdam I 
’ l.Uz?d Alunpïr .~‘o/rv Mzzsa 
’ 1Vüd Manpïr Soko tSannm \ 
. ’ ’ ’ ’ 
22-15-13-S 
- Fitri n& EV&. .............................. 26-X) 
Fitri mis Hanzuden .......................... 50-14-7 
Fifri mis Mijebr .............................. 20-3 
- ’ ZrlAd Ttilt?b rzris Waranzmcz. .................... 26-9-7 
- ’ I’llid 8ebib mis Xeralla. ............ . 
’ l:lfid &bih rzds -icimis .............. . . 
- AloQürba ‘@d ’ Ibedat ................ 
Xlo.Qc?rbn ‘Pd ‘ElCzva ................. . 
Altr&ïrbu ‘dd BzziFba ............. 
ATogürba ‘éd be-l- Garcïqn. ....... 
~~logürbtr ‘&i Fzrrü~er ............. 
:lTc+ïrba bayt Ncifal.. ........... 
. . . . 
. 
. 
Mo@rba bayt Lisëzvid. ........ 
fiiogkba ‘kd Laszz~ad. ......... 
AioQürba ‘éd Furjün. ........... 
dI»gürbn bayf Gabaïl.. ......... 
ATojhrba ba!yt Mu~etaf .......... 
- hredat ‘Cd Lnsrzlad ........ 
Serrdat ‘éd Fa@yen. ...... 
8erednt ‘Bd ’ 4 bdessamuf i . . 
Seredat ‘t!d &Tn.sn’id ....... 
Seredat ‘2d Zaktiri ........ 
beredat ‘t’d Suhzïb ......... 
Seredat ‘éd Geren ......... 
Seredat ‘&d ‘Erc~bnt ....... 
,qeredat mis Hayaiba. ..... 
seredat mis Furajln ...... . 
- Miyaïsu ‘id darf a-d-Dirz. . . 
Miyaisn mis Stzim.. . . 
Miyaisn nüs 8a’üba 
Miyaïsa mis Gidatha. . . 
Miyaisa mis kilb a1 (lob.. . 
Xiyaisa nCi.s uzz@di.. . 
Miyaisa Mis Ba’axznz. . 
Miyaïsa mis BejurRi . . 
- ‘l.Vüd Slimün Bzrdzïr. . . 
- jebair ‘éd Ahzz ‘=lllaq. .... 
febair mi.7 Hafarba ....... 
.jebair mis Hezzwsat ...... 
Jebair n& Bëlik. ......... 
- nüs gayf a-n-Nnp. . 
. 
. . . 
. 




























. . . . 2 
. . . 48-2 
. . . . 41-21 
. . . . . 35 
. . . . 30 
. . . . 3 
. . . 32-3 
. . . . . 32-3 
. . . 51-3 
. . . . . 51-3 
. . . . . 33-6 
. . 25-3 
. . . 25 
. . . . 34-3 
. . 38-3 
. . . . 26-19 
. . 40-36-13 
. . 26-20 
. . 49-29 
52-49-37-21 
. . . . . 38 
. . 49-39 
. . 52-39 
. . . . 25 
. . . 49-25 
. . . 28-23 
. . 32-25 
- Gedntfu Szvefr : 
Gedatfa Xtzzran ‘Atamntr 
Gedatfa Salfallu . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Gedatfa I.lmcïrili 
Gedatfn AlnjdzÏ bu 
... 41-18-2 
... 1X-2 - Gedatfa LumzXn .............. 
.... 5 Gedatfa Lzh!uzs. .............. 







il ) Ces chiffres correspondent aux numéros des marques Pnurntkées en Annexe 1. 
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Gedatfa Mjëdib : 
Gedatfa Mjëdib ’ Uldd ’ Umar 
Gedatfa Mjëdib @am6mef 
Gedaifa MjZdib f?ajdjia t 
Gedaffa MjZdib K@.I~ 
Gedaffa MjPdib A-n-Nowaila \ 
................ 53-33-6 
Azza Modea ................................... 26-9 
Azza Turkudé ................................. 47 
iîzza Turne ................................... 7 
dzza Baragarcz .......... 
Azza Kogulda ........... 
. 






- Worfalla ........................... 55-54-49-36-31-1s 
- Zméya ........................................ 44-42 
- Tunjur ....................................... 28-27 _ 
- Ma?ramid (OU assimilés). ....................... 7-5 
Kekrda Tomelia ......... 
Ke.?erda M edema ........ 
KeSerda Sakarda Ademea. 
Kes’erda Senakora ........ 
Gadtva Fugu Mele ....... 
Gadwa Fugu Huntal. .... 
Gadwa Fugu Korum ..... 
Teda Es’eima ............ 
Teda Dalea Sukaïma ..... 
Teda Tomagra. ......... 
Teda Arna Awduga ...... 
Kokorda Delea ........... 
Yurwa Kufra. .......... 
Yurwa Kalnla ........... 
Yurwa Bern;a ........... 
Yurwa Mu.~kalnn~a. ..... 
Warabba Caria.. ........ 
Warabba Kalia .......... 
Wara b ba Gargata ....... 
Warabba Mogio ......... 
Corrva. ............... 
Eleloa .................. 
Kedelea nüs Barlca Halluf 
Noarma B&llma ......... 
Noarma Cara. .......... 
Noarma Dula. .......... 
Noarma Deniya. ........ 
Noarma Azankia. ....... 
Anakaza Edrhna. ....... 
Aledelea ................ 




. . . . 
. . . . 
. . . . . 
. . 
. 
Wusüm des groupes Tubu observés au Kanem 
- . 
. 
. . . . . . 
. . . 
- jagada Bolfa. ............................ 46-43-22-l 
jagada Konica ............................ 51-45-24-8 
jagada Karafswa .............................. 22-8 
jagada FogeSa ................................ 22-8 
$agada Yonwa ......................... 51-45-24-22-8 
. . . 
- Dogorda Sendema .............................. 23-6 
Dogorda Abu Xajiya .......................... 26-7-5 
Dogorda Abolia ............................... 26-7-5 - 
Dogorda jiddima .............................. 26-6 
Dogorda Kaya ................................. 26-7 
DogordaMusa ................................ 26-15 
Dogorda Dirdéma .............................. 47-4-1 _ 
Dogorda Abu Gordea ........................... 7 




















- Kreda Gorda .................................. 14-1 - 
Kreda Gaiamiya ............................... 12 
- - Kreda Yiria .................................. 12-8 
KredaBria ................................... 13 






. . . 
. . 
. . . 
- Azza Keria. .................................. 26-3 
Azza Bogorda ................................ 47-26-3 _ 
Azza Warda ................................. 47-26-9 
Azza Kurunda 23-9 - ................................ 
. . . . . 
. . . . . . 
. . 26-9 
. . . . . 26-9 
. . . 7 
. . 7 
. . . ? 
. . . . 7 
. . . . . 9 
. . . . . 26-9 
. . . 26-9 
. . . . 10 
. . . 50-14 
..,.. 23 
. . . 25 
. . . . . 14 
. . . . . 47 
. . . 47 
. . . . 47 
. . . . 47 
. . . . 13 
. . . . . 13 
. . . . 13 
. . . . 13 
. . . 10 
. . . . . 5 
. . . . 26 
. . . 3 
. . . . 3 
. . . 14 
. . . . 25 
. . . . . 25 
. . . . . 43 
. . . 14 
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